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DES   MOYENS  PARTICULIEREMENT  DIRIGES 
SUR  LE  TUBE  INTESTINAL ,  CONSIDÉRÉS 
GOMME    AGENS    CURATIFS    DE   L'A- 
LIÉNATION MENTALE. 


n  pourrait  facilement  faire  entrer  dans  un 
môme  cadre  les  moyens  destinés  à  combattre  les 
troubles  nerveux ,  tels  que  la  Digitale ,  la  Bella- 
done ^  la  stramoine  y  V opium  y  la  rotation  y  avec 
les  émétiques ,  éméto-cathartiques  et  purgatifs; 
parceque  le  but  qu'on  se  propose  dans  l'adminis- 
tration de  ces  divers  moyens  est  le  même:  c'est 
toujours  une  altération  déterminée  dans  le  système 
nerveux  cérébral.  Les  vertiges  qu'on  produit  par 
la  digitale ,  par  la  stramoine ,  et  par  d'autres ,  on 
les  fait  naître  également  par  la  rotation ,  et  îe 
tartre  stibié ,  soit  qu'on  le  donne  en  lavage,  soit 
comme  vomitif.  La  pâleur  de  la  face ,  la  prostra- 
tion musculaire ,  la  dilatation  de  la  pupille ,  le 
trouble  des  idées,  l'augmentation  de  la  sécrétion 
salivaire  ,  du  mucus  gastrique  et  intestinal ,  qui  sui- 
vent l'action  de  ces  derniers  moyens  ,  je  les  pro- 
II.  A  vo«- 
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voque  encore  pai'  la  digitale,  la  belladone,  la  ro^ 
tation ,  &c.  Si  j'étudie,  par  exemple,  l'^iCtion  de 
la  digitale  dans  la  folie,  j'y  trouve,  comme  dans 
l'émétique  et  la  rotation ,  malaise ,  nausées ,  vo- 
missemens,  selles  plus  abondantes  et  grande  pros- 
tration dans  les  muscles.  L'éméticjue  et  la  digi- 
tale, appliqués  à  l'extérieur,  provoquent  encore  des 
irritations  cutanées ,  dont  le  caractère  est  presque 
identique  ;  donnés  à  l'intérieur,  ils  produisent  tous 
les  deux  une  diminution  dans  l'énergie  du  cœur  et 
des  artères.  Ce  dernier  phénomène  appartient  en- 
core   à   la  rotation. 

Les  purgatifs  seuls  paraissent,  au  premier  abord, 
s*écai'ter  de  cette  règle.  Cependant,  c'est  en  exer- 
çant une  action  quelconque  sur  le  tube  alimentai- 
re, qu'ils  modifient  la  sensibilité  cérébrale,  et  de- 
viennent utiles  dans  la  folie.  Les  purgatifs,  com- 
me les  vomitifs ,  ont  des  actions  accessoires  soit  sur 
la  peau ,  soit  sur  le  système  biliaire  ou  sur  un 
autre  ;  mais  leur  mode  principal  d'agir ,  dans  la 
cure  de  la  folie,  est  toujours  une  altération  portée 
sur  le  système  nerveux.       ^ 

L'emploi  des  moyens  dirigés  sur  le  tube  alimen- 
taire date  des  temps  les  plus  reculés.  Les  anciens, 
comme  les  modernes  en  ont  reconnu  l'utilité  dans 
la  folie.  Hippocrate  ,  Celse,  van  Zwieten,  Lorry, 
Cullen,  Haslam,  Cox,  Willis,  Hunter,  Hufeland , 
Pinel ,  Esquirol ,  Jos.  Frank  et  d'autres  méritent 
d'être   consultés   sur    cette   matière. 

Les  moyens   qu'on   emploie  dans  les  aliénations 

men- 
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Inehtales  ^  et  dont  l'action  est  partîculièïement  di- 
rigée sur  le  tube  digestif,  peuvent  se  rapporter  à 
•âëVLli  chefs  principaux;  -ou  ce  sont  des  agens,  qui 
^'oVoqUent  les  contractions  de  l'estomac  au  poiiit 
d'en  intervertir  le  mouvement  naturel  et  de  donner 
lieu  à  des  nausées  et  au  vomissement  |  ou  bien  les 
îûOyenS  de  cette  nature  se  bornent  à  solliciter  des 
évacuations  alvines.  Ces  deux  àctiom  sont,  dans 
quelques  cas,  excitées  simultanément. 

Ces  pliénomènes,  à  leur  tour,  ont  lieu  de  deux 
manières  différentes:  tantôt  ce  sont  des  corps  qui 
exercent  leur  action  directement  sur  le  tube  alimen- 
taire ;  tantôt  le-  même  trouble  a  lieu  lorsqu'on  affec- 
te certains  nerfs  cérébraux.  Les  branches  du  frontal 
dans  l'application  d'un  vésîcatoire  au  front  ou  au 
Sommet  du  crâne  ,  sont  ceux  qui ,  à  cet  effet , 
peuvent  être  choisis  de  préférence,  eu  égard  à 
l'étroite  liaison  de  Pencéphale  avec  les  voies  diges- 
tives. 

Telle  est  la  théorie  qu'on  peut  se  former  du 
mode  d'agir  des  moyens  dirigés  sur  le  tube  ali- 
mentaire. Quant  aux  indications  curatives  de  ces 
agens  dans  le  desordre  intellectuel ,  on  n'est  pas 
encore  parvenu  à  les  baser  sur  des  résultats  nom- 
breux et  clairement  démontrés  :  des  faits  êpars , 
quelques  cures  heureuses,  voilà  ce  que  l'on  possè- 
de à  cet  égard.  Aucun  pi-aticien  n*a  jusqu'à  ce 
jour  publié  le  résultat  d'une  série  nombreuse  d'es- 
sais faits  avec  ces  agens  dans  les  différentes  varié- 
tés du  trouble  intellectuel  :  c'est  le  motif  pour  le 
quel  les  considérations  suivantes  auront  plutôt  pour 
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bat  d'exposer  des  opinions  déduites  d'un  nom- 
bre de  faits  peu  considérables,  que  d'établir  le 
résultat  d'expériences  qui  me  soient  propres.  Vou- 
loir décider  par  soi  même  tous  les  points  qui  se 
rapportent  aux  moyens  curatifs  dont  il  s'agit ,  se- 
rait tenter  l'impossible,  tout  le  temps  de  la  vie  de 
l'homme  serait  absorbé  dans  une  entreprise  si  vaste 
et  pour  l'accomplir  une  foule  de  circonstances  fa- 
vorables deviennent  encore  indispensables. 


Des 
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Des  émétiques.  Indications  et  contre-'indi- 

cations   de  ces  moyens;   leur  mode  de 

prescription. 


o 


n   peut   réduire   l'utilité    des  vomitifs  dans  l'a- 
liénation mentale  aux  points  suivants. 

A.     Les  (vomitifs  peuvent  être  indiqués  dans 

la  folie    comme    dérivatifs ,  en  opérant , 

>  au    moyen    des   mouvejnens   organiques 

qu*ils    sollicitent    dans    l'estomac ,    une 

'  heureuse  diversion  dans  les  idées. 

Il  y  a  une  grande  similitude  entre  l'action  des 
moyens  moraux  et  ceux  qu'on  nomme  p7iy  si  que  si 
le  vomissement  nous  en  donne  en  quelque  sorte 
la  preuve.  Tout  est  basé ,  dans  la  cure  morale ,  sur 
l'action  des  nerfs  sensitifs;  c'est  dans  le  passage 
d'une  somme  d'impressions  plus  ou  moins  variées, 
par  les  organes  des  sens,  que  consiste  l'essence  de 
cette  méthode  curative.  En  excitant  l'aliéné  à  vo- 
mir li'avons-nous  pas  également ,  i**.  une  ix'rita- 
tion  exercée  sur  des  nerfs  qui  émanent  du  centre 
intellectuel  (8"ae  paire),  et  2**.  la  ti'ansmission  de 
cette  irritation  au  cerveau  ?  On  a  de  plus ,  ici ,  une 
communication  nerveuse  non  moins  importante  : 
•celle  des  nerfs  ganglionnaires.  Nécessairement  le 
trouble,    dont  les   extrémités   des  plexus  gastriques 
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et  celles  du  nerf  vague  sont  le  siège ,  doit  mo- 
difier l'action  du  cerveau,  puisqu'il  y  a  une  com- 
munication nerveuse  de  cet  organe  jusqu'à  l'esto*» 
mac.  Ceci  se  confirme  assez  par  les  phénomènes 
qui  accompagnent  le  vomisseçient  ;  les  organes  des 
sens  dévient  de  leur  état  normal  ;  le  cerveau  est 
incapable  d'attention;  îa  mémoii^e ,  le  jugement, 
les  conti'acîions  des  muscles  volontaires  ,  sont  dans 
un  affaissement  considérable. 

B.  Les  vomitifs  sont  partieuliè rement  uti- 
les dans  le  début  de  la  manie  ,.ei  dans 
celui  de  différentes  espèces  de  mono-' 
manie, 

Perfect  commençait  sa  méthode  curative,,  cliea 
presque  tout  ses  aliénés,  par  les  émétiques  (i). 

Ësquirol  approuve  fortement  l'emploi  des  émé- 
tiques dans  le  début  de  la  mélancolie  (2).    .- 

Dunne  dit  que  ces  moyens  lui  ont  souvent  suffi 
pour  arrêter  ou  prévenir  un  paroxisme  de  imanie. 
II  veut  que  l'usage  en  soit  fréquemment,  répété  dt 
à  des  intervalles  rapprochés  (5).  ;      ;  .  1 

Daudebertieres  donne  le  récit  d'un  homme  dér 
venu  maniaque  par  une  forte  colère,  et  qui.;§uéîciît 
par  les  émétiques  (4).  :  "  .s      -  , 

Un    exemple    fourni    par   Hufeland   (5)    prouive 

.    .     . ,.  '      ,  , ,  .  ■■.  cona-r 

(1}  Annals  of  insanity. 
:    {2}  Art.  mélan.  de  dict.  des  se.  méd. 

(3)  L'homme  considéré  en  état  d'aliénation  înei^tal©» 

(4)  Journal  compl.  du  dict.  des  se.  méd. 
{5)  Journ.  i8i6.  Jauv.  VII.  S.  118. 
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combien  ces  moyens  sont  efBcaces  dans  le  début 
de  la  manie.  Un  homme,  dont  parle  cet  auteur,  est 
pris, dans  la  nuit,  d'un  accès  maniaque  violent:  ou 
lui  donne  un  émé tique,  et  il  guérit. 

Prost  rapporte  que  le  médecin  Billerey  à  Gre- 
noble guérit  une  manie  très  furieuse  par  i'éméti- 
que  administré  à  plusieurs  reprises  (i). 

Le  docteur  Miillei',  à  Wiirzburg,  trouve  l'éméti- 
que  fort  utile  dans  l'aliénation  mentale  avec  fixité 
dans  les  idées  ;  quand  l'aliéné  est  craintif,  qu'il 
croit  4  un  malheur  futur,  qu'il  est  taciturne,  ou 
ne  fait  que  pleurer  (2). 

H  résulte  des  observations  de  quelques  médecins 
Américains ,  entre  autres  Eberlé ,  Klapp ,  Drake  et 
Plagier  (5),  que  les  émétiques  sont  très  efficaces 
dans  la  folie  des  ivrognes. 

Dans  toutes  les  variétés  de  la  monomanie  qui  se 
rapprochent  de  la  chimérique ,  du  suicide ,  de  la 
misantropie  ,  les  émétiques  peuvent  rendre  de 
grands  services.  Les  eiFets  qu'on  en  a  eus  dans  la 
nostalgie  et  dans  l'érotomanie,  sont  moins  satis- 
faisans. 

On  retire  de  l'avantage  de  ces  moyens  dans  la 
folie  avec  nonchalance  (4)  et  défaut  de  mouvement 

lo- 

(1)  Essai  sur  la  sensib.  pag.  xxvii. 

(2)  Nasse  Zeitsch. 

(3j  American   médical   recorder.   L.   L   pag.    180   —: 
.462,=,  478  —  L.  Ih  pag.  59  —  65  =  i65  =  192  &c. 
Nasse  Zeits.  1824.  St.  1. 

(4)  Art,  mélanc.  du  dict.  des  se.  médic 
'        A.  4 
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locomoteur.     En   provoquant   le   vomissement,    on 
force  les  aliénés  à  se  mouvoir,  à  se  déplacer. 
C.     SHl  y    a    état    de    langueur  du  système 
de  la  feine-porte ,  diminution  d^ énergie 
dans   la  sécrétion  biliaire ,  les  vomitifs , 
en    ranim^ant    la    vigueur  de    cet    appa-' 
reil    d^ organes  ,    peuvent ,    en    vertu    du 
stimulus     qu'ils    y     envoient  ,     convenir 
dans  Valiénation  mentale. 
Nous    venons    de  considéi'er  le  vomissement  dans 
son    action    sur    le    système   cérébral  ;  mais  il  n*y  a 
pour   ainsi    dire   aucun   organe ,     dans    la   structure 
duquel  entrent  des  nerfs  ganglionnaires,    qui  ne  se 
trouve   influencé    par   les    vomitifs;  il  n'y  a  pas  de 
viscère  abdominal  ou  pectoral   dont  les  mouvemens 
organiques  n'en  éprouvent  une  excitation ,  un  accrois- 
cément    momentané  d'énei'gie.     Ceci  est  particuliè- 
rement applicable    aux   viscères    qui   viennent,   par 
des  canaux  particuliers  ,  déposer ,  dans  l'intérieiu'  du 
tube  alimentaire ,  le  fluide  sécrété  dans  leur  tissu. 

Cette  irritation  par  continuation  de  membranes 
est  très  remarquable  dans  la  sécrétion  biliaire;  la 
bile ,  pendant  l'acte  du  vomissement ,  est  non  seu- 
lement fournie  en  plus  grande  abondance ,  mais 
l'expulsion  en  est  encore  rendue  plas  fréquente  par 
les  contractions  convulsives  des  muscles  diaplii'ag- 
me  et  abdominaux. 

C'est  un  puissant  mobile  qui  peut  être  avan- 
tageux dans  l'aliénation  mentale  avec  inertie  dans 
les  fonctions  du  système  de  la  veine -porte,  et 
dans    celles     de   l'utérus.      C'est   dans  ce  but   que 

l'émc- 
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Féînétique  a  été  recommandé  par  Cox  (i)  et  d'au- 
tres. Le  système  vascuJaire  abdominal ,  sm'tout 
l'iiémori'oïdaire ,  l'utérin  et  le  rénal  éprouvent, 
dans  cet  acte ,  une  énergie  nouvelle. 

D.  'Inutilité   des    voinitifs ,     i^u    V  action   de 

ces    moyens   sur    les    vaisseaux  abdomi- 
naux,    n''est  pas    moins   grande    quand 
Valiénaftion  mentale  reconnaît  pour  cau- 
se,  ou  pour  effet,  la  suppression  du  flux 
menstruel  ou  H'émorroidaire. 
L'apparition   des   Hémorroïdes    est   fréquemment 
le    résultat   de   l'administration    d'un   vomitif.     Par 
conséquent    ce    moyen    sera   indiqué    quand   l'ato- 
nie   des    organes    destinés   à   àes    évacuations   san- 
guines  est   la  cause  ou  là  complication  d'une  mala— 
<lie  de  l'esprit.     On  peut,    en   rendant  ces  viscères 
à  leur  état  normal ,    parvenir  à  rendre  le  malade  à 
la  raison. 

E.  Les  vomitifs  sont  recommandés  dans 
différentes  espèces  de  monomanie,  sous 
le  rapport  d(  s  sueurs  qu'ils  favorisent. 

D'un  commun  accord ,  tous  les  praticiens  recon- 
iiaîssent  dans  les  vomitifs  une  influence  sur  les  vais- 
seaux exhalans  de  la  peau. 

Sans  vouloir  expliquer  cette  dépendance  récipro- 
que qui  existe  entre  les  voies  digestives  et  le  sys- 
tème cutané ,  on  ne  doit  s'arrêter  qu'aux  effets 
pliysiques    que    les    vomitifs    exercent  sur   la    peau. 

Les 

(i)  Ouv.  cite.  pag.  126.         -  -  — 
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X^es  sueurs  sont  ou  diminuées,  ou  nulles,  dans  plu- 
sieurs variétés  de  la  monomanie,  et  c'est  particu- 
lièrement lors(jue  le  délire  monomaniaque  prend, 
le  caractère  d'une  passion  triste ,  que  cet  effet  est 
trçs  prononcé  :  or ,  dit-on ,  le  vomissement  peut 
être  ici  un  moyen  avantageux. 

Voilà   les    indications   principales    des    émétiques 
dans  l'aliénation  mentale.     Qu'on  eiî  use  cependant 
avec  réserve  ;  car  l'emploi  de  ces  moyens  demande  une 
précaution   sans   bornes.   Dans    la   manie,  on  aura 
surtout  en  vue  l'état  du  système  vasculaire  ;  parceque 
l'exaltation  de  ce  système  est  une  contre-indication 
absolue  des  vomitifs ,  et  dans  cette  espèce  d'aliénation, 
mentale,  comme  dans  toute  autre ,  la  tête  et  les  or-* 
ganes   de   la   digestion  méritent  particulièrement  de 
l'attention.      Y   a-t-il  un  point  d'in'itation  inflam- 
nialpire   dans    ces   parties ,   le    vomitif  devient  d'un, 
succès   incertain;    le  plus  souvent  il  ajoute  à  l'irri- 
tation déjà  préexistante  ,    et  don.ne  lieu  à  des  con- 
séquences   funestes.     Ces    déplorables  effets  ont  été 
remarqués   par   plusieurs    auteurs.     C'est   ainsi  que 
Haslam    (i)    a  vu  survenir  l'apoplexie  et  la  paraly- 
•sie  des  membres,  par  l'administration  d'un  vomitif, 
cbez   un   individu    chez    qui  il    y   avait  un  mouve- 
ment  circulatoire    augmenté    vers  la  tête.     Ce  n'est 
pas    qu'on    doive    attribuer    à   l'action    stimulan- 
te  seule   de  l'émétique   sur   la  muqueuse  des  voies 
digestives  ces  congestions  si  redoutables  :  le  trouble 

dans 

(i)  Ouv.  cité.  pag.  92. 
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.«Iqîjs  k  cuicillation ,  pendant  l'acte  du  vomissemq^iç, 
îÇ^pi  pèa-ait  ;  ^tre  une  cause  aussi  puissante:  c'est,  le 
.<iér^gement  momentané  de  la  circulation  capillaire 
..des  poumons ,  résultat  des  abaissemens  convulsifs 
idu  diaphragme  dans  le  vomissement,  qui  entraine, 
à  sa  suite,  le  trouble  dans  la  circulation  du  sang 
du  cerveau;  c'est,  dis-je,  le  dérangement  de  la  cir- 
culation pulmonaire  qui  contribue  autant  à  trou- 
bler le  mouvement  du  sang  dans  le  cerveau,  que 
.rirritation  de  la  substance  ;émé tique  sur  la  surface 
interne  de  l'estomac  ,  et  la  communication  de  cette 
irritation  au  cerveau  par  voie  de  sympatlaie. 

Gux  a  vu,  dans  les  émé tiques,  des  moyens  qui, 
loin  d'augmenter  les  congestions  sanguines ,  dimi- 
nuent, au  contraire,  l'énergie  du  système  circulatoi- 
re. C'est  aussi  l'opinion  des  fauteui's  du  système 
des  CiOntre-stimulans.  Gox  a  fait  grand  emploi  des 
émé  tiques  dans  la  foîie ,  et  il  assure  qu'il  n'en  a 
jamais  observé  de  mauvais  effets.  Il  est  vrai  que 
d;aas  le  cas  de  simple  orgasme  vasculaire  cérébral, 
lorsque  l'incitation  des  vaisseaux  est  simplement 
nierveuse,  les  émé  tiques  I  ne  sont  pas  très  à  craindrej 
mais,  si  un  véritable  état  inflammatoire  existe  dans 
l'encépliale ,  il  serait  de  la  plus  grande  imprudence  que 
d'avoir  recours  aux  émé  tiques,  du  moins  avant  que 
les  déplétions  sanguines  n'eussent  été  faites.  Quand 
une  pîilegmasie  des  voies  digestives  entretient  l'alié- 
nation mentale,  le  moindre  stimulus  augmente  et 
l'irritation  gastrique ,  et  celle  de  l'encéphale. 

On  doit  avoir  des  motifs  de  crainte  dans  les  cas 
de  grossesse,    de   grande   oppression   de   poitrine, 

de 
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de  disposition  à  l'hémoptysie ,  de  hernie  considé- 
rable etc.  La  débilité  sera  également  un  obstacle 
à  ^administration  des  vomitifs  ;  ces  moyens  entraî- 
nent toujours  à  leur  suite  un  affaiblissement  dont 
les  effets  ne  peuvent  être  que  funestes  dans  un  corps 
déjà  débilité. 

Le  mode  d'administration  des  vomitifs  mérite 
encore  toute  notre  attention.  Une  observation  vé- 
rifiée par  l'expérience ,  c*est  que  la  plupart  des 
aliénés  résistent  à  la  dose  ordinaire  des  émétiques. 
A  cet  égard  Frank  (i)  dit  :  «  Inter  ducentos  ma- 
«  niacos  quibus  tartarum  emeticum  prescripsî ,  unum 
Ai.  tantum  numéro,  qui  a  consueta  illius  dosi,  eme- 
«  sim  perpessus  est,  reliqui  taie  remedium  a  scru- 
«  pulo  uno  usque  ad  drachmas  duas  spatio  nycte- 
<rmeri  quin  vomerent  sustinebant."  La  sensibilité 
de  l'estomac  est  parfois  diminuée  à  tel  point  que 
les  maniaques  supportent  des  doses  énormes  de 
tartrfe  émé tique. 

Alibert  â  vu  prendre  trente  grains  de  tartre  sti- 
bié  par  un  homme  atteint  de  manie,  sans  que  le 
vomissement  en  soit  résulté  (2).  Ceci  est  non  seu- 
lement applicable  au  tartre  stibié ,  mais  à  presque 
toutes  les  substances  stimulantes.  Des  doses  du  plus 
grand  venin  sont  parfois  sans  effet  chez  le  ma- 
niaque. 

On 


(1)  Praxeos   medic.   univ.  prœcep.  P.  IL  Vol.  L  pag. 

'749- 

(2)  Matière  médicale.  T.  U. 
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On  doit  néanmoins  être  circonspect  eh  donnant  la 
tartre  émétiquCj  et  à  des  quantités  énormes.  Il  sera 
toujom"S  préférable  de  mesurer,  par  une  dose  ordi- 
naii'e,  la  sensibilité  des  voies  digestives;  en  agissant 
autrement,  on  risque  de  susciter  des  vomissemens 
considérables,  des  hypercatharses  et  la  mort  même. 

Parmi  les  substances  que  la  médecine  possède 
pour  provoquer  le  vomissement ,  il  n'y  en  a  pas 
de  plas  convenable  que  le  tartre  émétique  (i). 
XI  a  le  grand  avantage  de  pouvoir  être  pris  dans 
de  l'eau  pure,  sans  inspirer  aucun  dégoût  au  ma- 
lade; il  est  encore  préférable  quand  un  stimulus 
énergique  devient  nécessaire  pour  provoquer  les 
contractions  du  tube  intestinal.  La  dose  ne  peut 
en  être  déterminée  avec  justesse;  elle  varie  suivant 
chaque  idiosjncrasie.  On  doit  dans  les  cas  que 
nous  venons  de  voir,  le  plus  communément  en 
venir  à  dix  grains.*  On  peut  également  avoir 
recours  à  la  nouvelle  préparation  d'ipéca- 
cuanba  que  M*'^.  Magendie  et  Pelletier  (2)  vien- 
nent de  faire  connaître  sous  le  nom  cTémé- 
tine.  Cette  substance  n'a  presque  point  de  sa- 
veur; sa  couleur  et  son  odeur  sont  nulles,  et  la 
quantité  nécessaire  pour  produire  le  vomissement 
est  bien  moindre  que  celle  du  tarti'e  stibié.  Un 
iSme  de  gr.  suffit  chez  un  homme  sain. 

Il 


(1)  Tai'trite  antimonic  de  potasse. 

(2)  Formulaire  pour  la   prép.   et    l'emploi   &c,   par 
Magendie.  pag.  3o.  1822. 
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îi  serait  fort  imprudefitt  qiie  dé  ïMêlei?;^  coîtittië  '  li 
conseillent  Celse  (i)  et  d'àuties  après  liiîj  là  stdî* 
stance  vomitive  dans  lêi^  alimens  :  le  mslàdë.  s'ima* 
gine,  lorsque  le  vomisgénient  a  lieu  ^qit'on  l'a  em*' 
poisonné  par  la  nourriture  qu'il  vient' de  prendre ^ 
et  cette  erreur  devient  cause  qu'il  refuse  soliVetit 
tout  aliment.  -^-ii-    i-i^i  ■  Ui<.ii. X 

Là  meilleure  méthode  de  donnei*;  Ig  ;v^ffiiiîf)  "d'êSt 
de  le  dissoudi'e  dans  de  l'eau  distillée  ^  et  d'éviter 
que  le  malade  ne  prenne  rien  qui  soit  acide  où 
astringent»  ; 

J}e  Vémétique  en  dose  hriséci     Ekelkulir  dêë  ■ 
Allemands» 

Kouâ  venons  de  voir  j  dans  les  remarques  pfë'èfe-*' 
dentés,  l'utilité  des  vomitifs  dans  les  divers  cas  <l'a-« 
liénation  mentale*  Afin  d'obtenir  de  ces  moyens, 
avec  moins  de  désordre  général  ,  les  mèmeS  àtaii^ 
tages ,  on  a  proposé  les  vomitifs  en  petite  dose  \ 
seulement  pour  provoquer  des  nausées  et  un  état 
de  mal-aise. 

Les  nausées  j  comme  nous  savons  ^  diminuent 
considérablement  l'énergie  des  fonctions  intellec-^ 
tuelles  et  celle  du  système  musculaire.  Il  est  facile 
de  voir  que  ce  moyen  ,  en  produisant  ces  pîiéno^ 
mènes j  agit  d'une  manière  sédative:  la  peau  de- 
vient   froide ,,    pâle  ;    les     pulsations   cardiaques   se 

font 

(i)  Ouv.  cité. 
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font  àyec  naoins  d'énergie;  les  idées  se  troublent^ 
et  la  pupille  se  dilate  :  il  n'y  a  que  le  trajet  ali- 
mentaire qui  devienne  le  siège  d'une  incitation  plus 
forte:  la  salive,  la  bile,  le  suc  pancréatique,  le 
mucus  intestinal  sont  fournis  plus  abondamment  ^ 
pendant  que  le  malade  éprouve  des  nausées. 

Le  docteur  De  Vos  de  Berlin  a  fait  beaucoup  usa* 
ge  du  tartre  stibié  en  lavage ,  et  il  assure  avoir 
guéri ,  par  ce  moyen ,  nombre  d'aliénés* 

Il  en  recommande  l'usage  dans  la  monomanie 
chimérique  ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  cause  du 
mal;  dans  l'aliénation  mentale  avec  torpeur  des 
systèmes  musculaire  et  circulatoire. 

Les  nausées  provoquent  l'attention  du  malade^ 
l'excitent  aux  moiivemens  du  corps  ;  mais  quand 
l'économie  animale  se  trouve  réellement  en  état  de 
débilité ,  elles  ne  sauraient  avoir  un  effet  avanta- 
geux sur  le  système  circulatoire. 

Il  en  est  autrement  du  défaut  d'aCtion  des  mus- 
cles locomoteurs  qui  ne  tient  qu'à  un  engourdis- 
sement de  la  sensibilité.  Dans  ces  sortes  de  cas  ^ 
comme  nous  Pavons  dit  à  l'article  vomitifs,  le  ma- 
lade est  forcé ,  par  une  volonté  instinctive ,  de  se 
donner  de  l'agitation ,  pour  vaincre  le  mal-aise  qu'il 
ressent  pendant  l'action  de  ce  moyen. 

Je  serais  de  l'opinion  de  Cox,  que  les  nausées 
peuvent  être  utiles  dans  l'aliénation  mentale  avec 
orgasme  du  système  circulatoire  5  elles  y  agissent 
comme  les  émé  tiques. 

Dans  la  suppression  des  menstrues ,  (les  déplé- 
tions    étant   faites)   dans   les   stases  du   système   de 

la 
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la  veine-porte,  dans  la  suppression  des  hémor- 
roïdes &c. ,  les  nausées  peuvent  rendre  d'utiles  ser-f 
vices,  par  les  secousses  qu'elles  impriment  aux  vis- 
cères abdominaux. 

En  général ,  les  indications  curatives  de  réméti- 
que  en  dose  bi'isée ,  sont ,  sous  bien  des  rapports , 
presque  les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  déjà 
vues  pour  les  vomitifs.  Ce  moyen  sera,  toute 
chose  égale  d'ailleurs ,  préféré ,  plus  dans  le  début 
de  l'aliénation  mentale ,  que  lorsque  celte  affection 
aura  fait  de  longs  progrès.  Il  sera  utile  en  tout 
cas  que  l'attention  de  l'aliéné  soit  fortement  con- 
centrée sur  mr  même  objet;  les  nausées  et  les 
vertiges  que  cette  cure  produit,  dirigent  les  idées 
du  malade  vers  son  propre  individu ,  et  les  détour- 
nent de  l'objet  de  son  délire.  C'est  dans  ces  sor- 
tes de  cas  que  Mùlicr  de  Wùrzburg  fait  grand  em- 
ploi du  tartre  éraétique  en  dose  brisée.  Chez  le 
maniaque ,  cette  cure  peut  également  trouver  des 
indications  utiles ,  par  rapport  à  la  diminution  d  e-- 
nergie  des  facultés  intellectuelles  que  ce  moyen 
fait  naître. 

Mes  expériences  n'ont  pas  réalisé  ce  que  plu- 
sieurs auteurs  disent  de  l'efficacité  de  ce  moyen. 
dans  l'aliénation  mentale*  J'ai  donné  ^  à  l'hospici?, 
des  hommes  aliénés  à  Gand ,  pendant  quinze  jours, 
le  tartre  stibié  en  lavage  à  plusieui's  aliénés  ma- 
niaques et  mélancoliques ,  et  chez  aucun  je  n'ai  pu 
observer  un  soulagement  sensible  au  moral.  Je  ne 
prétends  pas  en  tirer  la  conséquence  que  ce  mo- 
yen est  in variab! émeut  sans  effet  dans  la  folie  :   des 

exem-^ 
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exemples  rapportés  par  des  hommes  dignes  de 
foi  existent  pour  témoigner  le  contraire  :  Je  veux 
seulement  dire  que,  lorsqu'il  s'agit  de  prononcer 
sur  Pefficacité  de  ce  moyen  curatif ,  comme  de  tout 
autre,  on  doit  être  réservé  dans  ses  conclusions; 
trop  souvent  il  arrive  qu'un  cas  rare,  Une  seule 
réussite  se  trouve  proclamée  comme  ayant  pro- 
duit des  résultas  généralement  efEcaces. 

Le  docteur  De  Vos  (i)  prend  un  grain  de  tar- 
tre stibié ,  sur  trois  onces  d'eau  distillée ,  et  il 
fait  donner  cette  solution  par  cuillerées,  jusqu'à 
produire  des  nausées ,  en  faisant  augmenter  la  dose 
selon  la  susceptibilité  du  sujet.  En  quelques  cas, 
il  prend  huit  grains  de  tartre  stibié  sur  quatre 
onces  d'eau  distillée  pour  en  faire  prendre,  de  temps 
en  temps ,  une  cuillerée. 

(i)  Hufeland  Journal.  T.  V.  S.  913. 
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Des  purgatifs.  Circonstances  qui  en  réclament 

l'usage»     Quelques   notions  sur  V Ellébore, 

Espèces   de   purgatifs  auxquels   on 

doit  açoir  recours. 


1   y  a   cette  différence   entre   les   vomitifs   et   les 
purgatifs  ^   que  les  premiers  intervertissent  le  mou- 
vement naturel   de   l'estomac ,    et   que  les  derniers 
augmentent  les  contractions  du  tube  intestinal  dans 
leur    direction    ordinaire.     Les    purgatifs    diffèrent 
essentiellement  des  émétiques,  par  la  durée  de  leur 
action.    Les   vomitifs  produisent  dés  séries  de  phé-^ 
nomènes  qui  se  succèdent  dans  un  espace  de  temps 
fort   court;    mais  les   purgatifs    ayant    à    parcourir 
un   plus  long   trajet,   donnent  au  canal  alimentaire 
une  somme  de  stimulation  plus  grande.   Cette  pro- 
longation   de    stimulus ,    la  sécrétion   copieuse    du 
mucus   intestinal ,    du    liquide   pancréatico-biliaire , 
la   suppression    momentanée   de   l'absorption    cby- 
leuse   expliquent   pourquoi   les   purgatifs  laissent    à 
leur   suite   une    diminution   de   forces   plus   grande 
que    celle    qui  suit  l'action  des  vomitifs.     Cette  re- 
marque  mérite   d'être    prise   en  considération  par- 
tout  où  la  folie  est  accompagnée  de  prostration  de 
forces.    Le    purgatif  convient  dans  son  mode  d'agir 
avec  le  vomitif,  dans  l'excitation  qu'il  communique 
à  tous  les  organes  abdominaux. 

On 
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On  peut  réduire   aux   points  suîvans   l'utilité  de 
ces  moyens  dans  l'aliénation  mentale. 

At  Comme  dérivatif s^  les  purgatifs  sont  in- 
diqués dans  la  monomanie  ,  et  dans  la 
manie  (i). 
Depuis  longtemps  on  a  reconnu  l'efficacité  des 
purgatifs  dans  l'aliénation  mentale ,  et  peu  d'écri- 
vains se  sont  occupés  de  la  cure  de  cette  maladie 
sans  avoir  fait  mention  de  ces  moyens  ;  tous  en  ont 
proclamé  les  effets  bienfaisans.  L'emploi  des  pui-- 
gatifs  exige  cependant  de  la  prudence  î  donne-t-on 
un  purgatif  énergique ,  prolonge-t-on  à  l'excès  une 
évacuation  alvine,  on  risque  de  faire  passer,  soit  la 
manie,  soit  la  monomanie  en  démence;  se  mé- 
prendt-on  siu*  la  nature  de  l'aliénation  mentale ,  on 
aggrave  le  mal  ;  souvent  on  le  rend  incurable.  L'é- 
tat des  forces  vitales  doit  décider  ici  de  tout. 
La  démence  est  un  genre  de  folie  ou  la  débilité 
des  organes  intellectuels  est  hors  de  doute  :  les 
purgatifs  sont  des  agens  provocateurs  de  la  fai- 
blesse ;  ils  ne  sauraient ,  par  conséquent ,  être  que 
nuisibles  dans  cette  affection.  C'est  pour  les  mê- 
mes raisons  que  l'usage  en  sera  seulement  permis 
dans  le  début  de  la  manie,  ou  dans  celui  du  la 
monomanie  ;  les  forces  vitales  n'ont,  à  cette  épo- 
que du  mal,  que  peu  perdu  de  leur  vigueur;  aus- 
si l'organe  intellectuel  n'a-t-il  pas  encore  été  sou- 
mis aux  lois  de  l'habitude. 

J'au- 

(ij  Piiiel ,  de  la  manie. 
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j'aurais  du  faire  la  même  remarque  pour  les  vo- 
mitifs. 

B.  Les  purgatifs  peuvent  être  indiqués 
dans  r aliénation  mentale  avec  consti- 
pation (i)  ,  paresse  et  aversion  pour  les 
mouvemens  musculaires  (2). 

L'indication  des  purgatifs,  dans  ces  sortes  de  cas, 
est  purement  symptomatique.  La  constipation  est 
assez  familière  aux  aliénés ,  surtout  aux  monoma- 
niaques. Quelquefois  elle  est  le  l'ésultat  d'un  en- 
gourdissement de  la  sensibilité  de  tube  intestinal  ; 
dans  d'autres  cas,  elle  est  propre  aux  obstructions 
abdominales  ;  souvent  elle  tient  à  un  état  inflam- 
matoîi'e  de  la  membrane  muqueuse  du  colon. 

Pour  ce  qui  concerne  les  purgatifs  dans  l'alié- 
nation mentale  accompagnée  de  défaut  de  mouve- 
ment locomoteur,  l'usage  en  peut  devenir  efficace 
pour  soustraire  le  malade  à  une  trop  grande  inac- 
tion. Les  légères  douleurs  coliques,  la  conti'ainte 
d'aller  satisfaire  à  tout  moment  des  besoins  met- 
tent l'aliéné,  malgré  lui,  dans  la  nécessité  de  se 
donner  de  l'activilé.  Le  défaut  de  mouvement  lo- 
comoteur est  l'apanage  des  mélancoliques. 

Quoique  cette  indication  soit  très  convenable,  on 
aura  cependant  toujours  eu  vue  l'état  des  forces 
vitales. 

C. 

(1)  Callen ,  medec.  pralic  trad.  de  Bosq.  T.  L  art. 
mauie. 

{2)  Esqiiiro] ,    art.  lîwlanci^lic  du  dict.  des  «c.  médic. 


(  21  ) 

C.  Les  purgatifs  trouvent  des  indications 
dans  Valiénation  mentale  par  suppres~ 
sion  des  lochies  (i) ,  du  flux  menstruel 
et  des  hémorroïdes. 
Les  purgatifs  impriment ,  comme  nous  Pavons 
déjà  observé ,  un  surcroit  d'action  à  plusieurs 
organes  abdominaux  ,  et  les  vaisseaux  qui  entrent 
dans  la  structure  de  ces  organes  n'en  reçoivent 
pas  la  moindre  influence.  C'est  en  stimulant  j  plus 
ou  moins  énergiquement ,  la  surface  muqueuse  des 
intestins,  c'est  en  envoyant,  par  irradiations,  cette 
stimulation  aux  autres  organes  abdominaux ,  en  ex- 
citant ,  par  ce  moyen,  dans  toutes  \kis  parties  orga- 
niques de  la  cavité  abdominale,  des  oscillations,  des 
compressions  alternatives ,  qu&  \qs  purgatifs  peu- 
vent être  utiles  dans  ces  affections;  mais,  on  ne 
saurait  trop  le  répéter,  pour  employer  ces  moyens 
avec  succès,  il  faut  toujours  avoir  égard  aux  cir- 
constances concomittantes.  Y  a-t-il  prostration  de 
forces  ,  les  purgatifs  ne  seront  propres  qu'à  rendre 
le  mal  plus  grave  :  y  a-t-il  augmentation  d'action 
dans  le  système  vasculaii-e ,  les  déplétions  doivent 
précéder  l'emploi  de  ces  moyens. 

Les  anciens  sollicitaient  fréquemment  les  évacua- 
tions alvines  dans  l'aliénation  mentale.  La  diffé- 
rence de  cette  cure  avec  celle  d'aujoui-d'hui ,  jie 
consiste  que  dans  le  cboix  du  pui'gatif.  Les  anciens 
ont   fait    emploi    des  drastiques;  les  modernes  pré- 

lè- 

(i)  Van  Zwieten.  T.  111.  pag.  53a. 
B  5 
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fèrent  les  eccoprotiques.  On  est  peu  porté  à  re- 
commander ,  en  tous  cas ,  la  méthode  des  premiers, 
vu  le  grand  trouble  quelle  suscite  dans  Forganis- 
me  ;  mais  à  quels  autres  moyens  pouvaient  avoir 
recours  les  pères  de  Tai-t,  puisque,  de  leur  temps, 
les  doux  purgatifs  étaient  inconnus?  Un  remède 
dont  le  succès,  jusqu'à  nos  jours,  est  passé  en  pi'o- 
verbe,  V ellébore  ,  n'a  point  dû  être  employé  sans 
effet  dans  la  folie.  Les  médecins  de  l'antiquité 
étaient  trop  bons  observateurs  pour  suivre  une 
routine  aveugle  et  superstitieuse  dans  l'usage  de  ce 
purgatif,  et  la  conduite  même  qu'ils  ont  tenue  dans 
le  mode  de  prescription  de  ce  moyen ,  est  une 
preuve  de  leur  perspicacité  dans  ce  genre  de  eu-» 
re  :  quel  autre  but  ont-ils  pu  avoir  en  vue  en 
conseillant  au  malade  d'aller  prendre  l'ellébore  à 
Antycère ,  sinon  que  de  le  soumeîti'C  à  un  voya*» 
ge  plus  ou  moins  long ,  et  de  lui  procurer ,  par 
là ,  des  amusemens  et  des  distractions. 

L'usage  de  l'ellébore  a  été  particulièrement  adap- 
té à  l'aliénation  mentale  avec  tristesse.  Hoffman(i), 
Vogel  (2) ,  et  Ludv^'ig  (0)  ont  renouvelé  les  idées 
que  les  anciens  ont  attachées  aux  vertus  de  ce  re^ 
mède.  Il  résulte  des  observations  de  ces  auteurs , 
que  l'ellébore  est  spécialement  indiqué  dans  la  fo- 
lie partielle.     Quoiqu'il  en  soit,    ce  moyen  ne  peut 

agir 

{\)   De  medic.  ollic.  L.  I.  Cap.  18. 

{1)  Priulect.  academ.  p.  661. 

(3j  Advers.  medic.  Vol,  IIP,:  p.  544. 
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agir  qu'à  la  nlanîère  des  drastiques,  et  s'il  a  été 
couronné  de  succès,  on  ne  peut  l*attribvier  qu'à  la 
grande  irritation  qu'il  provoque  dans  les  organes 
abdominaux  et  surtout  dans  le  système  vasculaire 
de  la  veine-porte.  La  monomanie  est  souvent  Iç 
résultat  d'une  obstruction  abdominale ,  suite  d'une 
torpeur  dans  ces  vaisseaux.  Les  moyens  qui  rani- 
ment la  vigueur  de  ce  système  seront  donc  effica- 
ces en  de  pareilles  circonstances. 

Aujourd'hui  que  les  substances  purgatives  sont 
mieux  connues  et  mieux  étudiées  dans  leur  mode 
d'agir ,  on  a  recours  de  préférence  à  ceux  dont 
l'action  est  moins  énei'gique.  Les  sels  purgatifs  , 
la  rhubarbe ,  Valoè's ,  la  racine  de  jalap  sont 
Je  plus  fréquemment  mis  en  usage. 

Des  clystères. 

Les  lavemcns  sont  de  peu  d'usage  dans  l'aliéna- 
tion mentale  ;  ce  n'est  pas  cependant  à  défaut  d'in- 
dications utiles  :  ils  y  peuvent  être  d'un  grand  se- 
cours ,  mais  l'opiniâtreté  du  malade ,  sa  gran- 
de mobilité  et  la  perversité  de  ses  conceptions 
sont  cause  que  ces  moyens  sont  presque  tou- 
jours rejetés  par  lui.  Ils  seraient  d'un  grand  secours 
dans  là  constipation,  et  dans  les  aliénations  menta- 
les qui  ont  leur  origine  dans  une  obstruction  ab- 
dominale. Kanipf  a  écrit  longuement  sm'  l'effica- 
cité des  clystères  dans  l'obstruction  des  organes  ab- 
dominaux ,  et  n'a  cessé  de  donner  tout  l'éloge 
possible   à    ces  moyens:  ses  lavemens  sont  compo- 
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ses  comme  suit.  Racines  de  leontod.  tarax.,  de 
gramin.  sapon. ,  de  feuilles  de  cardui  benedict.  de 
fumaria ,  et  de  marrub.  alb.  les  sommités  de 
miliefeuille ,  les  fleurs  de  camomille  ,  de  verbascum  > 
et  le  son.  Le  tout  bouilli  dans  l'eau  compose  le 
clystère. 

Buchan  conseille  dans  la  manie  furieuse  les  la- 
vemens  stimulans.  Je  ne  saurais  déterminer  jusqu'à 
quel  point  cette  opinion  doit  être  admise.  Toute- 
fois est  il  vrai  de  dire  qu'il  est  extrêmement  diffici- 
le, même  impossible,  d'administrer  un  tel  moyen 
à  un  maniaque  fuiùeux. 

On  a  également  conseillé  la  douche  ascendante 
du  rectum  pour  vaincre  la  constipation,  pour  dé- 
bari'asser  les  gros  intestins,  pi^ur  changer  l'état 
spasmodique  du  tube  intestinal  (i). 

{l)  Esquirq],  diçt.  des  se.  médic,  art.  folie, 
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MOYENS  DIRIGÉS  SUR  LE  SYSTÈME  DER- 

MOÏDE,  POUR  LA  CURE  DE  L'ALIÉ^ 

NATION  MENTALE. 


Jl  OUI  comprendre  le  mode  d'agir  des  moyens 
dirigés  sur  la  peau,  on  doit  avoir  égard,  i°.  à  la 
sensibilité  cérébrale  de  ce  système,  et  2**.  à  l'activité 
vitale  qui  anime  les  capillaires  cutanés. 

La  peau  est  une  surface  sensible  très  étendue 
qui  communique  avec  lé  cerveau ,  au  moyen  des 
expansions  nerveuses  que  celui-ci  y  envoie.  Sur 
cette  surface  peuvent  être  efficacement  dirigés  des 
moyens  dont  le  but  est  d'opérer  un  heureux  clian- 
igemenl  dans  l'état  morbide  des  idées.  Eu  par- 
lant de  la  cui'e  morale  de  la  folie  j'ai  dit:  que  la 
plupart  des  agens  dont  se  compose  cette  cure  n'a- 
gissent sur  l'entendement,  qu'en  vertu  d'une  modi- 
fication qu'ils  apportent  dans  les  extrémités  nerveu- 
ses des  organes  des  sens  :  a  l'égard  des  moyens  di- 
rigés sur  le  système  de  la  digestion,  j'ai  fait  les 
mêmes  remarques ,  et  c'est  encore  ici  qu'on  peut 
les  reproduire.      En   effet,   comment  agissent  tous 
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les  moyens  dirigés  sur  la  peau  dans  raliénatîon 
mentale,  tels  que  la  clialeur,  le  froid,  les  frictions, 
les  rubéiiaus  et  d*autres?  C'est  en  changeant  l'état 
dynamique  du  point  sur  lequel  on  les  applique,  en 
ti-ansmettant  au  cerveau  l'impression  qu'ils  provo- 
quent, qu'on  fait  naître,  dans  cet  organe,  des  sen- 
sations destinées  à  bouleverser  celles  qui  provien- 
nent de  l'aberration  intellectuelle. 

L'impression  que  reçoit  la  sui-face  sensible  de  la 
peau ,  par  l'application  des  moyens  en  question ,  se 
borne  rarement  à  la  sensibilité  cérébrale.  On  peut 
à  peine  exciter  sur  la  peau  une  légère  irritation , 
sans  en  transmettre  aux  vaisseaux  capillaires  qui 
entrent   dans  la  structure  de  ce  système  organique. 

Il  importe  encore  beaucoup  au  médecin  de  con- 
sidérer les  maladies  de  la  peau  par  rapport  à  la 
part  qu'elles  prennent  au  développement  de  l'alié- 
nation mentale  ;  il  lui  importe  également  de  les 
étudier  sous  celui  de  leur  influence  bienfaisrante  sur 
l'état  moral  des  aliénés.  Nombre  de  maladies  de  la 
peau  sont  causes  de  folie,;  plusieurs  de  ces  mêmes 
ajffections  sumiennent  dans  le  cours  de  l'aliénation 
mentale ,  et  y  eiFectuent  les  changemens  les  plus 
heureux  :  la  suppression  de  la  transpiration  ,  une 
irritation  cutanée  dartreuse ,  une  plaie  trop  tôt 
cicatrisée ,  un  ulcère  fermé ,  un  érysipèle  répercu- 
té sont  des  affections  qui,  dans  différentes  cir- 
constances ,  donnent  lieu  au  dérangement  des  fonc- 
tions intellectuelles  ;  mais ,  le  rétablissement  de  la 
transpiration    cutanée,    l'appai-ition   d'une   dartre, 
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rf'uh  furoncle  &c. ,  ont  été ,  à  leux*  tour,  les  avant- 
«oux'eurs  d'une  guéi'tson  prochaine  dans  la  folie. 

Un  homme,  au  rapport  de  Casper  (i) ,  était  su- 
jet, depuis  l'âge  de  sept  ans ,  à  un  érysipèle  qui  se 
montrait  tous  les  ans.  La  huitième  année ,  l'érysi- 
pèle  ne  parut  point;  mais  une  mélancolie  se  dé- 
clara avec  propension  au  suicide.  Après  que  cet 
état  eut  duré  pendant  quatre  mois,  il  se  manifesta 
une  fièvre  intermittente,  qui  enleva  la  mélancolie  à 
son  deuxième  paroxisme:  après  le  onzième,  la  fié-» 
xse  disparût:  la  mélancolie  se  fit  voir  et  resta 
jusqu'à  l'année  suivante  :  un  érysipèle  se  montra 
de  nouveau ,  et  le  malade  fut  délivré  de  son  dé- 
lii-e. 

Sains,  tièdes.     Sains   stimulans»    Indications 
de  ces  agens, 

Mélampe  (2)  après  avoir  fait  prendre  de  l'ellé- 
bore aux  filles  du  roi  Prœtus ,  les  fit  baigner  dans 
une  fontaine  chaude ,  et  l'histoire  dit  qu'il  les  dé- 
livi'a ,  par  ce  moyen ,  de  leur  délire.  A  ce  trait 
*m  reconnaît  l'importance  que  les  anciens  ont  atta- 
chée à  l'usage  des  bains  tièdes. 

'     Si   nous   devons    en   croire   Cullen   (3),    le  bain 

chaud 

(1}  Karakterist.  S.  38g. 

{•2)  Hist.  philos,  de  la  raédec.  par  Etienne  Tourtelle. 
(3)  Médec.   pratique.   T.  II.   pag.  492.  trad.  de  Bos* 
quillon. 
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chaud  est  peu  utile  dans  le  désordre  mental.  >  Dans 
la  manie ,  dit  cet  auteur ,  il  est  plutôt  nuisible 
qu'avantageux  ;  mais  ce  moyen  trouverait ,  à  son 
avis ,  des  indications  assez  favorables  dans  quelques 
variétés  de  la  monomanie.  Cullen  ajoute  que,  pour 
retirer  des  avantages  du  bain  chaud,  il  faut,  en 
même  temps ,  employer  les  douches  froides  sui  la 
tête. 

Pinel  témoigne,  dans  tous  ses  écrits,  une  aver- 
sion décidée  pour  les  bains  chauds  employés  com- 
me moyens  curatifs  dans  la  folie.  Il  attribue  l'in- 
curabilité  d'un  grand  nombre  d'aliénés  à  la  débi- 
lité qui  suit  Faction  de  ces  moyens. 

La  sentence  de  Pinel  est  trop  exclusive.  L'ex;- 
périence,  au  rapport  de  Tuke ,  a  appris,  dans  la 
retraite  des  Quakers  près  de  York  (i) ,  que  le  bain 
d'eau  tiède  est  un  bon  moyeu  pour  la  cure  jjhysi- 
que  des  aliénations  mentales,  et  qu'il  est  particu- 
lièrement utiie  dans  la  mélancolie. 

Le  docteur  Millier  de  Wiirzburg  fait  également 
grand  emploi  de  ce  moyen  ,  et  assure  qu'il  n'en  a 
pas  reconnu  des  effets  nuisibles  marquans. 

Cox  (2)  a  employé ,  avec  beaucoup  de  succès , 
les  bains  tiedes  dans  la  manie ,  et  y  a  souvent  fait 
infuser  le  romarin  et  d'autres  plantes  aromatiques, 
afin  de  disposer  favorablement  le  malade  a  se  sou- 
mettre à  ce  moyen. 

Le 

(1)  Jacobi ,  Saniml.  S.  i55. 

(2)  Practical  observ.  pag.  147. 
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Le  bain  chaud  peut  être  rendu  plus  stimulant 
par  une  addition  de  savon  ,  de  foie  de  soufre  y  de 
substances  alkalines  et  salines.  Millier  (i)  emploie 
les  bains  tièdes  rendus  stimulans  par  une  addition 
de  moutarde  ou  d'hydrocblorate  de  soude.  Un  aliéné, 
depuis  long  temps  en  démence,  fut  mis  dans  un  bain 
l  salé  à  des  reprises  différentes ,  et  récupéra ,  par  ce 
moyen,  le  libre  exercice  de  ses  fonctions  intellec- 
tuelles. 

On  doit  considérer  le  bain  chaud  comme  un 
stimulus  c[ui  agit  sur  toute  la  surface  .cutanée  ;  et 
comme  tel ,  l'usage  de  ce  moyen  sera  toujours  effi- 
cace lorsqu'il  s'agira  de  déplacer  une  irritation  des 
oi'ganes  internes  vers  l'extérieur.  Le  bain  chaud 
dissipe  les  douleurs  coliques ,  les  inflammations  in- 
ternes :  pourquoi  l'irritation  qu'il  exerce ,  sur  toute 
la  surface  cutanée,  ne  serait-elle  pas  également 
efficace  pour  détruire  une  sensibilité  outrée  des 
organes  de  l'entendement?  Le  bain  chaud  augmen- 
te l'action  des  capillaires  cutanés  ;  mais  il  diminue 
celle  du  cœur.  1  ^a  preuve  de  ceci ,  c'est  la  syn- 
cope, ainsi  que  la  lenteur  du  pouls  qui  suivent  le 
séjour  prolongé  dans  le  bain  chaud.  Gullen  pré- 
tend que  le  bain  chaud  est  nuisible  dans  la  ma- 
nie ,  pai'cequ'il  augmente  la  congestion  cérébrale  : 
cette  assertion  n'est  pas  exacte  :  le  bain  cliaud 
augmente  la  quantité  du  sang  dans  les  branches  de 
la    Carotide  externe;    mais   il    la    diminue    dans    les 
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ramifications  des  vaisseaux  encéplialiques  ;  parce  qne 
la  peau  du  crâne  et  tout  le  système  cutané  con- 
tiennent une  plus  grande  quantité  de  sang  que 
lorsqu'ils  sont  exposés  à  une  température  de  cha- 
leur ordinaire.  Or,  si  la  peau  est  rouge  et  gonflée, 
pendant  que  l'homme  est  dans  le  bain  chaud  ^ 
c'est  un  indice  que  le  sang  circule  en  moindre 
quantité  ,  dans  les  vaisseaux  internes. 

Le  bain  chaud  mérite  encore  d'être  considéré 
sous  le  rapport  du  stimulus  qu'il  exerce  sur  la 
peau  y  ainsi  que  sous  celui  des  sueiu'S  qu'il  provo- 
que. C'est  par  là  que  ce  moyen  devient  un  affai-- 
blissant  très  énergique.  Le  séjour  prolongé  dans 
le  bain  chaud  produit ,  comme  nous  savons  ,  une 
débiHté  extrême. 

La  température  à  laquelle  on  emploie  com- 
munément le  bain  chaud  est  de  86 ,  à  96  degrés  de 
Fahrenheit. 

On  peut  réduire  aux  points  suivans ,  tout  ce  qui 
est  relatif  à  l'emploi  des  bains  chauds  dans  l'alié" 
nation  mentale. 

A.  Les  bains  chauds  sont  nuisibles  dans  l'alié- 
nation mentale  avec  affaiblissement  des  fonc- 
tions en  général ,  par  rapport  à  la  débilité 
qui  i^ésulte  toujours  de  l'action  stimulante  de 
la  chaleur. 

B.  Dans  un  sujet  chez  lequel  les  fonctions  ne  sont 
pas  affaiblies,  et  où  l'aliénation  mentale 
ne  porte  point  des  signes  de  faiblesse,  et 
o^ù  la  maladie   n'est   que   récente,    (ciroon- 

stan- 
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stance  à  laquelle  il  importe  de  prêter  at- 
tention), les  bains  chauds  sont  utiles.  Le 
stimulus  de  la  chaleur,  sur  la  surface  de  la 
peau,  agit  alors  comme  dérivatif,  en  dépla- 
çant l'érétisme  des  organes  cérébraux. 

C.  Les  bains  chauds  sont  avantageux  pour  pré- 
venir l'explosion  des  accès  maniacjues ,  soit 
dans  l'intervalle  de  ces  mêmes  accès,  soit 
dans  la  convalescence,  en  ayant  toujours  en 
vue  l'état  des  forces  vitales. 

D.  L'expérience  a  démontré  que  les  bains  chauds 
sont  d'une  grande  utilité,  lorsque  l'aliéna- 
tion mentale  porte  le  caractère  des  névro- 
ses (i).  Cet  état  est  très  familier  au  début 
de  la  monomanie.  Il  se  fait  reconnaître  à 
une  susceptibilité  nerveuse  extrême,  à  Tagi- 
lité  des  mouvemens,  et  aux  anamalies  du 
calorique  animal. 

E.  Esquirol  (2)  prétend  que  le  bain  chaud  est 
très  utile  dans  l'aliénation  mentale  avec  re- 
fus de  nourriture. 

F.  Frank  fait  usage  de  ce  moyen  dans  le 
défaut  de  sommeil  et  grande  excitation  des 
fonctions  intellectuelles. 

G.  Le  même  auteur  en  recommande  également 
L'emploi    dans    l'aliénation    mentale   avec  sé- 

che- 

fi)  Esquirol,     art.    mélancolie    du    dict.    des   scienc. 
médicales, 

(2)  Maison  des  aliénés  du  diction,  des  scienc.  médic. 
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cheresse  et  saleté  de  la  peau;   dans  celle  qui 
est  le  résultat  d'une  suppression  de  la  trans- 
piration    cutanée    ou    de    la    répercussion 
d'une   dartre ,    d'un    érysipèle ,    d'un   exan- 
thème fugace,    et   d'une  autre  maladie  de  la 
peau  ou  il  s'agit  de  rétablir  les  sueurs. 
H.     Les   bains    chauds    seront  encore  utiles  pour 
rétablir   le    cours   d'une    évacuation   Suppri- 
mée ,    comme  les   menstrues    ou  les  hémor- 
roïdes ,  les  lochies  &c. 
I.     Fériar  a  employé ,  avec  grand  succès,  le  bain 
chaud  chez  un  maniaque.     Par  ce  moyen,  il 
est  parvenu   à  produire,  pendant  l'accès  de 
manie ,    une   grande  diminution  dans  l'éner- 
gie musculaire.     Les  fomentations  froides  sur 
la  tête,   et  d'autres  moyens  ont  complété  la 
cure  chez  ce  malade. 
K.     Les   bains    chauds  rendus  stimulans  par  une 
addition  de  sel,    de  savon,   ou  de  moutarde 
sont  particulièrement  utiles  aux  monomania- 
ques  sombres ,   taciturnes ,    paresseux ,    pour 
exciter  chez  eux  une  aptitude  aux  mouveraens 
du  corps. 
La  méthode   la    plus   convenable    d'employer  les 
bains    chauds,    c'est   d'en  augmenter  graduellement 
les    degrés   de  calorique.     On  commence  par  soix- 
ante  degrés    et   on    augmente   la    température   jus- 
qu'à 96°,  Fahr. 

Il   faut   qu'on   use   de  précautions  quand  l'aliéné 
est  enclin  au  suicide.     En  tout  cas,  il  est  prudent 
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:ûi2  le  garder  de  près ,  par  rapport  à  \û  défaillande , 
ou  aux  convulsions  qui  pourraient  lui  survenir. 

Les  considérations  où  nous  venons  d'entrer  à 
l'égard  de  l'utilité  des  bains  chauds ,  peuvent  s'ap- 
pliquer aux  pédiluves  et  aux  demi-bains. 
.  Schneider  (i)  dit  que  Lucett  emploie  avec  suc- 
cès sur  la  tête ,  Peau  chaude  de  90°  et  108**  Fahr. 
Cette  méthode  curative  sera  toujours  dangereuse  » 
parcequ'elle  expose  aux  brûlures  de  la  face,  des 
yeux  ou  d'autres  parties. 

Bains  froids. 

Le  bain  froid  est  simplement  considéré  ici  com- 
me moyen  physique  et  agissant  sur  la  sensibilité 
cutanée.  Il  diffère  du  bain  froid  d'immersion , 
en  ce  que  ce  dernier  est  un  agent  moral. 

Le  froid  intense  et  prolongé  j  loin  d'appeler  le 
sang  vers  la  peau,  le  repousse  vers  les  organes  inter- 
nes y  en  même  temps  qu'il  resserre  les  vaisseaux 
du  système  dermoïde.  L'apoplexie ,  la  paralysie ,  la 
suffocation  peuvent  en  être  le  résultat. 

De  là,  les  bains  froids  sont  impérieusement  pro- 
hibés dans  la  folie  avec  pléthore:  ils  le  sont  en- 
core dans  celle  avec  grande  faiblesse.  Ces  moyens 
ne  sont  salutaires  qu'autant  qu'un  surcroit  d'é- 
nergie dans  le  système  circulatoire  en  suit  l'ac- 
tion.    Chez  les  faibles  par  excès,  le  froid  donne  le 

sti- 

(1)  Heilmitt.  S.  i55. 
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stiinultis  néeessaii'e  pour  l*ent;retieii  de  la  vie;  cli«i 
les  hommes  forts ,  robustes ,  pléthoriques  ,  il  aug- 
m«iite  la  somme  de  l^excitabilité.  Il  faut  donc  un 
juste  milieu  dans  l'application  de  ce  moyen.  S'agit- 
il  d'une  aliénation  mentale  par  vice  organique,  les 
bains  froids  ne  seraient  également  d'aucune  utilité. 
Les  bains  froids  sont  très  en  vogue  en  Angle- 
terre pour  la  cure  de  la  folie.  H  y  a  peu  de  pra- 
ticiens en  ces  contrées  qui  n'y  attachent  beaucoup 
de  prix;  mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  l'em- 
ploi d'un  tel  moyen  n'est  appliquable  qu'à  quel- 
ques cas. 

A.  Les  bains  froids  sont  recommandés  quand 
le  désordre  de  l'esprit  reconnaît  une  cause 
débilitante.  Dans  cette  cathégorie  se  pla-^ 
cent:  l'excès  du  coït  indistinctement ,  l'abus 
dans  les  boissons ,  et  toutes  les  passions 
tristes  et  désagréables.  La  faiblesse  du  pouls, 
la  diminution  de  la  chalem'  cutanée  sont 
les  symptômes  qui  pai'lent  le  plus  en  faveur 
de  ce  moyen.  Je  ne  saurais  partager  l'opi- 
nion de  Schneider  (i),  qui  dit  que  le  bain 
froid  peut  être  utile  dans  la  folie  avec  grande 
congestion  sanguine  à  la  tête  ;  ce  moyen  ne 
pourrait,  dans  un  cas  pareil,  qu'aggraver  le 
mal. 
B.  Les  bains  froids  sont  également  indiqués 
quand  la   fî^iblesse   dç   l'intellect    entre  dans 

la 

il}  Ouy.  eité.  j)ag,  iSj^ 


(    ^5    ). 

la  nature  de  i'.iiiéîiatioii  mentale.  Ils  peu- 
vent alors  rendre,  par  leur  propriété  to Cli- 
que, de  grands  services.  C'est  ainsi  qn'Es- 
quirol ,  si  toutefois  la  débilité  n'est  pas 
trop  avancée,  les  recommande  dans  la  dé- 
mence (i)  ;  il  préfère  alors  les  bains  de  ri- 
vière. 

C.  Fériar  a  fait  grand  emploi  du  bain  froid 
dans  la  mélancolie. 

D.  Le  docteur  Richard  d'Osnabruck  (2)  nous 
donne  la  relation  d'une  manie  puerpérale 
guérie  par  les  bains  ft'oids ,  après  avoir  ré- 
sisté à  nombre  de  moyens. 

E.  Les  bains  froids  sont  d'une  utilité  recon- 
nue dans  plusieurs  maladies  qui  accompa- 
gner.t  la  folie:  telles  sofit  la  paralysie  et  les 
scropbules. 

Ou  ne  peut  laisser  le  malade  daus  le  bain  froid 
tout  au  plus  que  quelques  minutes  :  dix  minutes 
c'est  le  minimum  ;  une  demi-heure ,  le  maximum. 

Schneider  parle  d'un  bain  de  neige ,  et  dit  que 
]\ïellin  a  guéri  un  monomaniaque  en  le  plaçant 
dans  un  tonneau  rempli  de  neige.  On  conçoit  fa- 
cilement que  ce  moyen  doit  èlVQ  peu  applicable, 
vu  l'excès  du  froid. 

Don-' 


(i)  Art.  démence  du  dict.  des  sciences  médicales. 
(a)  Nasse ,  Zeifsclirift, 
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Douches*     DijJ'érens  appareils  de  douchct 
Expériences, 

La  douche  consiste  dans  une  colonne  d*eau  qu'on 
fait  tomber  d'un  lieu  plus  ou  moins  élevé. 

L'appai'eil  destiné  à  cet  effet,  est  un  bac  ou  ré- 
servoir assez  grand ,  qui  contient  le  liquide  de  la 
douclie.  La  hauteur  de  l'emplacement  de  ce  bac 
est  variable,  suivant  la  force  avec  laquelle  ou  veut 
faire  tomber  le  liquide. 

Ce  réservoir  donne  naissance  à  un  ou  plusieurs 
tin  aux  terminés,  chacun,  par  un  robinet  et  un  aju- 
tage. Ces  tU3'aux  sont  faits,  soit  en  cuivre,  soit  en 
cuir.  Ces  derniejs  sont  à  préférer  par  rapport 
aux  inflexions  qu'on  peut  leur  donuer.  Voyez  plan- 
che L  Tom.  2. 

La  douche  est  descendante  quand  l'eau  tombe 
verticalement  ;  elle  est  latérale  quand  on  la  dirige 
horizontalement;  ascendante  lorsqu'on  fait  re- 
monter le  liquide  de  bas  en  haut  (i). 

La  colonne  du  liquide  est  ordinairement  de  six , 
à  douze  lignes  de  diamètre.  En  fermant  le  robinet 
on  la  diminue. 

Le  liquide  de  la  douche  est  l'eau  froide  simple, 
les  eaux  sulfureuses ,  et  toutes  sortes  d'eaux  miné- 
rales. 

Les   douches   sont  ou  froides   ou  chaudes,  et  le 

ma- 
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malade  peut  les  recevoir  étant  placé  dans  un  bain, 
ou  hors  du  bain.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on  fixe  l'a- 
liéné sur  un  fauteuil  par  des  liens ,  dans  le  premier, 
le  bain  doit  être  fait  à  couvercle. 

Les  douches  froides  sont  préférables  aux  chau- 
des par  rapport  à  la  surprise.  Chez  les  sujets  fai- 
bles la  douche  agit  comme  sédatif;  chez  les  indivi- 
dus robustes  elle  est  excitante. 

Le  premier  effet  de  la  douche  est  une  sensation 
douloui'euse  à  laquelle  succède  l'excitation  dans 
les  capillaires  de  la  partie  sur  laquelle  elle  est  di- 
rigée. Cette  excitation  est  parfois  tellement  gran- 
de ,  quelle  donne  lieu  à  un  véritable  érysipèle. 

La  partie  sur  laquelle  on  dirige  ordinairement 
la  douche  est  le  vertex;  quelquefois  on  la  porte 
vers  les  hypocondres. 

Schneider  parle  d'une  espèce  de  douche  à  gout- 
telettes dans  le  genre  de  celles  qu'on  employait 
autrefois  dans  les  tortures  des  criminels.  On  fait 
raser  les  cheveux,  et  l'eau  tombe  d'une  hauteur  de 
dix,  à  vingt  pieds,  sur  la  tête  du  malade.  Ce  mo- 
yen est  trop  douloureux,  et  mérite  qu'on  le  ban- 
nisse de  la  médecine, 

Oq  attache  peu  d*importance  en  Francs,  à  l'uti- 
lité des  douches  dans  la  folie.  Georget  dit  que 
ces  moyens  sont  nuisibles  aux  aliénés.  «  Ce  sont 
«  des  souffrances  si  grandes ,  ajoute-t-il ,  que  les 
«  aliénés  les  plus  furieux  ont  assez  de  raison  pour 
fc  demander  instamment  qu'on  les  leur  épargne. 
«  Dans  les  premières  applications  de  ce  moyen , 
«  continue   Georget,   il   survient  ordinairement  des 

G  §  ft  fai- 


«faiblesses  d'estomac,  des  nausées,  queîtjuefoi-s 
<v  des  vomissemeiis.  La*  tête  devient  froide  coranae 
<^  l'eau  qu'elle  reçoit ,  et,  peu  après ,  il  se  dévelop-»- 
(^  pe  une  dxaîeur  considérable  dans  cette  partie. 
«  La  doncLe ,  dit-il ,  finalement ,  doit  désorganiser 
<(  ie  cerveau  et  déterminer  l'incufabilité  de  la  folie 
<(  dans  bien  des  cas:  c'est  un  moyen  qu'oli  de* 
«  vrait  proscrire  comme  anti- médical." 

En  Allemagne,  l'usage  de  la  douche  est  plus  ré- 
pandu qu'en  France.  On  n'y  envisage  pas  ce  ino-» 
yen  comme  si  généralement  nuisible  dans  l'aliéna- 
tion mentale.  Au  rapport  de  Millier  de  Wiirz- 
burg  (i) ,  un  homme,  âgé  d'environ  vingt^huit ans^ 
est  porté  furieux  dans  son  hospice  :  on  lui  donne 
des  douches  froides  sur. le  ventre,  et  dans  l'instant 
il  devient  docile. 

Christian  Schwik,  dit  liorn  (â),  perdit  insensible- 
ment l'esprit  sans  cause  connuci  On  lui  donna  desi 
douches  froides  sur  îa  tête ,  pendant  qu'il  se  trou-, 
vait  dans  un  bain  chaud ,  et  après  avoir  répété  ce 
moyen  pendant  trois  semaines ,  le  malade  avait  ré- . 
cupéré  la  raison. 

Une  femme,  au  rapport  de  Hufeîand  (o),  devient 
aliénée  à  la  suite  d'un  changement  inattendu  dans 
sa  fortune;  eîle  montre  une  propension  au  suicide; 
on   la    met  dans  un  bain  chaud;  on  administre  des 

dou- 


(i)  Nasse,  Zeitsch.  182Z.  Heft  h  S,  207, 

(2)  Archiv.  181 3. 

(5j  Journal  Th.  XXVI. 
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douches  fi-oides  sur  la  tête,  et  elle  gAgwe  la  raison. 
Pendantsa  folie,  elle  s'était  cassé  la  ciiisse  en  sautant 
d'une  hauteur  considérable  et  était  restée  boiteuse. 
Hufeland  dit  qu'elle, s'en  chagrinait  tellement  qn'elle 
en  devint  folle  ^  après  avo;r  été  paifaiteraeiit  réta- 
bli de  sa  folie  primitive  par  les  douches  froides. 

Hufeland  rapporte  encore  le  cas  d'une  femme 
devenue  aliénée  par  orgueil ,  qui  par^'int  à  se  ré- 
tablir par  l'emploi  des  douches  froides  sur  la  tê- 
te, répétées  deuS  fois  par  jour.  Après  la  pïê^ 
niière  expérience .  le  sommeil  fut  plus  tranquille , 
et  la  malade  déraisonna  moins.  UijC  légère  rechute 
eut  lieu;  mais  la  raison  revint  à  son  état  naturel. 

L'emploi  des  douches  d'eau  froide  est  particuliè- 
rement en  usage  dans  la  manie.  Ce  moyen  y  de- 
mande cependant  une  précaution  sans  bornes.  La 
manie  a-t-elle  lieu  dans  un  individu  robuste,  plé- 
thorique ,  la  face  est-elle  rouge ,  injectée  ,  les  yeux 
sont-ils  étincelans ,  vifs ,  animés ,  les  afFusions  d'eau 
froide,  quand  on  ne  les  fait  point  précéder  par 
la  saignée,  pourraient  produire  des  conséquences 
funestes  ;  car  même ,  dans  la  supposition  que  ce 
moyen  fût  employé  en  permanence ,  ce  qui  est 
presque  impossible ,  on  ne  ferait ,  en  augmentant 
l'abord  des  fluides  vers  le  cerveau ,  que  rendre 
l'irritation  plus  grande. 

Les  douches  froides  seront  très  utiles  si  la 
manie  offre  un  appareil  de  symptôme»,  en  quelque 
sorte  concentré  dans  le  système  nerveux.  Ces  mo- 
yens sont  alors  arantagettx  pour  produire  une  di- 
version dans    les   propriétés   vitales  :  pour  agir  sur 
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les  sens,  et  donner  lieu  à  dès  émotions  de  sur-* 
prise.  Ils  seront ,  pour  les  mêmes  motifs  ,  efficaces 
dans  plusieurs  variétés  de  la  monomanie,  surtout 
dans  la  chimérique  et  l'hypocondrie. 

Van  Zwieten  (i)  prétend  que  les  douches  froi- 
des sont  éminemment  salutaii'es  dans  l'aliénation 
mentale  avec  insomnie,  et,  qu'en  ce  cas,  elles  pro- 
duisent, presque  toujours,  un  bon  sommeil. 

Les  douches  d'eau  thermales  sulfureuses  peuvent 
être  utiles  dans  la  folie  provenant  de  maladies  cu-« 
tanées,  dartreuses,  ou  psoriques. 

Bains  d' affusion- 

Un  autre  genre  de  douches ,  c'est  le  bain  d'affu- 
sîon.  Ce  moyen  est  très  simple  dans  son  exécu- 
tion. Quelques  seaux  d'eau  versés  d'une  hauteur 
plus  ou  moins  grande,  sur  la  tête  ou  sur  une  autre 
partie  du  corps  de  l'aliéné,  peuvent  remplir  le  but. 
Cependant  on  peut  ,  à  cet  effet,  construire  une 
machine  dont  l'application  est  plus  facile.  C'est 
un  bac  ou  l'éservoir  mobile  siu'  deux  pivots  laté- 
raux placé  de  manière  que  sa  surface  supérieure 
peut  devenir  inférieure  par  un  mouvement  de  bas- 
cule. Ce  bac  est  placé  à  une  hauteur  convenable , 
et  on  le  renverse  au  moyen  d'une  corde  attachée  à 
un  crochet  fixé  à  un  de  ses  bords  supérieurs.  Vo- 
yez 

(j)  Comment,  in  Boerh.  T.  III. 
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jez  planche  I ,  Vol.  IT,  où  se  trouve  également  re* 
pré;entée  une  douche. 

L'eiFet  du  bain  d'affusion  est  plus  violent  que 
celui  des  douches. 

.  Les  indicatious  curatives  de  ce  moyen  sont  les 
mêmes  que  celles  des  douches  en  général. 

.  On  peut  faire  usage,  soit  de  l'eau  froide  ,  soit  de 
l'eau  chaude.  La  première  sera  préférée  par  rap- 
port à  la  sensation  désagréable  qu'elle  provoque. 

aspersions.  Lotions,  applications  locales 
d^eau  froide. 

Les  aspersions  d'eau  froide  sont  en  petit,  ce 
que  la  douche  et  le  bain  d'affusion  sont  en  grand. 
On  les  fait  à  la  face,  et  elles  sont  particulièrement 
utiles  aux  aliénés  indolens  et  à  ceux  qui  sont  plon- 
gés dans  la  stupeur  (i). 

Les  lotions  d'eau  froide  sur  la  tête  Ont  été 
spécialement  recommandées  dans  la  démence  (2). 
Mais  il  faut  du  discernement  dans  l'emploi  de  ces 
moyens ,  comme  avec  tous  ceux  qui  y  ont  des 
rapports,  et  ne  jamais  perdre  de  vue  que  les  ap- 
plications du  froid  sont  comptées  parmi  les  causes 
de  la  démence  (5).  Si  cependant  l'on  n'en  pro- 
longe pas  trop  l'application,  elles  peuvent  produire 

une 

(i)  Esquirol. 

(2}  Buchan  ,  médecine  domestique. 
(3^  Esquirol ,  art.  démence  du  dict.  des  sciences  mcd. 
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une  iréàction  salutaire  dans  cette  affection.  Van 
Zwieten  (i)  et  d'autres  pensent  que  les  lotions 
d'eau  froide  Sur  la  tête  doivent  particulièrement 
convenir  dans  Palier! ation  mentale  survenue  à  lai 
suite  d'une  forte  chaleur,  d'un  coup  de  soleil, 
de  l'abus  du  vin,  ou  d'autres  spii'itueux;  mais, 
oïl  doit  avoir  en  vue  l'état  du  système  sanguin. 
Le  froid  est  un  moyen  dangereux  dans  l'exaltation 
des  forces,  comme  dans  l'état  de  faiblesse» 

C'est  une  pratique  assez  généi'ale  que  cel- 
le d'employer  les  applications  d'eau  froide  et  la 
glace  pilée  sur  la  tête ,  dans  la  manie  avec  exalta- 
tion du  système  sanguin  ;  mais  en  vit-on  réelle- 
ment de  bons  effets?  On  diminue  la  rougeur  à 
l'extérieur;  mais  on  Cencentre  le  sang  dans  les 
vaisseaux  encéphaliques.  Je  ne  conçois  pas  pour 
quel  motif  on  emploie  généralement  ce  moyen 
quand  il  s'agit  de  congestion  sanguine  ou  d'in- 
flammation du  cerveau  ou  de  ses  membranes.  En  a- 
t-on  jamais  fait  usagé  dans  la  pleurésie  ou  dans  la. 
péritonite?  Pour  qu'elle  raison  donc,  Remployer 
dans  l'exaltation  inflammatoire  de  l'oi'gane  encé- 
phalique ? 

Heinroth  propose  de  couvrir,  dans  ces  sortes  de 
cas ,  le  crâné  d'une  vessie  remplie  de  mercure. 
C'est  une  pratique  impossible  chez  un  aliéné. 

Quelques  médecins  ont  retiré  des  avantages  de 
l'application  de  l'eau  froide  sur  les  parties  génita- 
les ,  dans  la  manie. 

Bain 

Çi)  Ouv.  cité.  ïom.  II. 
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Sain  cPànmersioné 

Le    bain    d'immersion    est    plus    violent   que   la 
douche,    le   bain    d'affusion  ou  les  applications  lo- 
cales  d'eaU    froide  ;  il  affecte  Considérablement  l'a- 
liéné )  et  son  utilitQ  est  basée  sur  la  crainte  qu'in- 
spire  l'imminence  de  la  suffocation.     J'ai   parlé    de 
son  utilité  à  l'article  frayeur  :  il  suffira  ici  de  dé* 
erire   un  appareil  propre  pour  en  faire  l'exécution. 
Pouvoir  se   rendre   maître   de   l'aliéné  ,  éviter  la 
suffocation   sont   deux   mesures    urgentes    à  prendre 
dans  la  constiuction  d''un  appal-eil  dé  bain  de  sur- 
prise.    Willis    a   imaginé  pour  le  bain  de  surprise , 
uu    appareil   à  bascule  ;  mais  son  invention  est  im- 
parfaite, et  l'appareil  que  je  donne,  pi.  IL  Tom.  IF, 
me  parait   mieux   remplir   le  but.     Il  consiste  dans 
un   petit   temple    cîiinois    dont  l'intérieur  renferme 
une    cage   mobile    de   fer,    d'une    construction   lé- 
gère,   qui  s'enfonce  dans  l'eau  en  descendant  dans 
des    coulisses  ,    par  sa  propre  pesanteur,  au  moyen 
de   moufles    et  de  cordages.     On  promène  l'aliéné, 
pour    l'exposer    à   l'action    de    ce    moyen,    jusque 
dans   l'intérieur   de   cette    aubette  :    un   servant   en 
ferme    à   l'extérieur   la    porte ,    tandis    qu'un    autre 
lâclie   une    détente  qui ,  par  cette  manœuvre  ,  laisse 
enfoncer   le    malade,    enfermé  dans  la  cage,  jusque 
dans   l'eau.     Après    avoir    produit  l'action  désirée, 
ou  fait   remonter   la    machine ,  ainsi  qu'on  peut  lé 
voir  dans  le  dessin  donné  à  ce  sujet. 

On 
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On  ne  saui'ait  trop  varier  la  construction  de  pa- 
reilles machines:  ce  sont  des  stratagèmes  qui, 
ordinairement ,  ne  peuvent  servir  que  pour  une  seule 
application  chez  le  même  aliéné. 

On  pourrait  encore  placer  sur  un  bassin  ou  sur 
un  canal  un  petit  pont,  et  qu'on  ferait  porter  k 
faux.  L'aliéné  en  tombant  dans  l'eau  serait  re- 
cueilli dans  un  filet.  Toutefois  ce  moyen  sera  plus 
ou  moins  dangereux. 

Des  faits  cités  par  le  docteur  Richard  d'Osna- 
bruk  prouvent  l'efficacité  de  l'eau  froide  à  l'exté- 
rieur dans  la  folie.  Il  rappoi'te  trois  histoires  de 
manie  puerpérale  où  l'eau  fi'oide  a  produit  les 
effets  les  plus  salutaires.  On  l'employa  en  alFu'» 
sion  sur  la  figure,  en  bain  d'iromersion  et  à  i'iu- 
léi'ieur,  chez  l'individu  qui  fait  le  sujet  du  pi-e- 
mier  cas. 

Le  second  est  celui  d'une  femme  en  couche ,  at- 
teinte de  manie  furieuse  et  qu'on  rendit  calme  par 
les  aspersions  d'eau  froide  à  la  figure ,  et  par 
l'immersion  de  la  tête  dans  le  même  liquide. 

Le  troisième  cas  est  celui  d'une  accouchée  alié- 
née chez  qui  on  avait  tenté  ,  sans  succès ,  nombre 
de  moyens  et  qui  se  rétablit  par  le  bain  d'immer- 
sion et  les  ablutions  d'eau  froide  (i). 

Epi  S" 
(i)  Nasse,  Zeitsch. 
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Epispastiques,     SynapismeSé 

Les  epispastiques  les  plus  en  usage  sont  les  cantharï-* 
des  .Us  font  sur  une  partie,  ce  que  la  clialeur  fait  sur  la 
généralité  de  la  peau  ;  à  cette  exception  près ,  que  le 
calorique  du  bain  chaud  est  peu  propre,  à  désorga- 
niser le  tissu  dermoïde,  tel  qu'on  l'observe  dan^ 
l'action  des  cantharides. 

On  a  recours  à  ces  moyens ,  dans  l'aliénation 
mentale ,  pour  des  motifs  diverSé 

S'agit-il  d'une  folie  survenue  après  la  suppres- 
sion d'une  maladie  cutanée ,  d'une  dartre ,  d'un 
érysipèle  ou  d'une  autre  affection  répercutée  de 
la  peau ,  les  vésicatoires  deviennent  les  moyens  pai* 
excellence:  on  les  appliquera  de  préférence  sur  le 
lieu  ou  le  mal  a  primitivement  existé* 

Dans  la  manie  ,  l'emploi  de  ces  moyens  est  assea! 
limité  :  l'agitation  tumultueuse  du  malade ,  son  in-* 
docilité  ,  les  mouvemens  violens  auxquels  il  se  livre 
sont  des  obstacles  qui  ^  dans  plusieurs  circonstan- 
ces, doivent  nous  empêcher  d'aA^oir  recours  aux 
epispastiques,  quoiqu'ils  soient  demandés  par  la 
nature  même  de  l'affection.  C'est  comme  dérivatifs 
qne  les  vésicatoires  conviennent  le  plus  dans  la 
manie.  Le  gi-as  des  jambes  est  l'endroit  qu'on 
choisit  de  préférence  pour  en  faire  l'application. 
Quelques  praticiens  conseillent  de  les  mettre  au 
cou,  ou  au  sommet  de  la  tête.  Le  docteur  Willis 
observe     qu'appliqués   de   cette  manière,  ils   sont 

.  plus 
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plus  nuisibles  qu'utiles  (i).  Hufeland  (2)  nous 
donne  cependant  le  cas  d'un  aliéné  qu'il  a  guéri 
par  l'application  d'un  vésicatoîre  au  sommet  de  la 
tête..  Le  jour  après  l'enlèvement  de  cet  épispasti- 
que  le  malade  avait  recouvré  la  raison.  11  resta 
dans  cet  état,  pendant  deux  jours;  mais  il  dérai» 
sonna  le  troisième;  On  fît  suppurer  le  vésicatoire 
et  le  malade  se  rétablit. 

Les  vésicatoires  sont  employés  dans  la  monoma-» 
nie  ,  mais  particulièrement  comme  dérivatifs.  Le 
but  qu'on  se  propose,  en  ces  sortes  de  cas,  est  d'à-» 
gir  sur  les  sensations  cérébrales  par  la  douleur  que 
ces  moyens  provoquent.  Etant  appliqués  sur  la 
SUi'face  sensible  de  la  peau ,  ils  forcent  le  malade  à 
diriger  son  attention  vers  cette  sensation  pénible, 
et  lui  font  abandonner,  pour  le  moment,  les  cbai- 
nons  vicieux  de  ses  idées.  C'est  dans  la  monoma-' 
nie  chimérique  et  joyeuse  que  les  vésicatoires  sont 
particulièrement  indiqués  ;  mais  on  sent  très  bien, 
que ,  pour  qu'ils  y  soient  réellement  avantageux ,  il 
faut  en  réitérer  l'application.  Le  docteur  Schneider 
observe  très  bien  que  l'usage  des  vésicatoires  doit 
être  prohibé  dans  l'érotomanie ,  la  nymphomanie, 
et  la  folie  accompagnée  des  atyriasisetde-priapisme; 
l'action  des  cantharides  sur  les  organes  génitau:? 
pouvant  être  d'un  funeste  effet  dans  ces  affec- 
tions. 

Dans 
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Dans  la  démence,  ce  n'est  plus  comme  dériva- 
tifs que  les  vésicatoires  sont  indiqués  ;  l'irritation 
du  cerveau  entre,  ici,  dans  l'indication  curative  de 
cette  espèce  de  folie  ;  par  conséquent  l'application 
decesagenssera  faite  sur  des  tissus  qui  transmettent 
prompte  ment  leurs  irritations  aux  organes  de  l'enten- 
dement. On  les  placera,  à  cet  eiFet,  sur  le  sommet 
de  la  tête ,  à  la  nuque  ,  ou  derrière  les  oreilles. 

L'aliénation  mentale  accompagnée  de  paralysie 
peut  exiger  l'emploi  des  vésicatoires. 

Les  synapismes ,  quoiqu'agissant  moins  violem- 
ment que  les  vésicatoires ,  conviennent ,  sous  bien 
des  rapports  où  ces  derniers  sont  indiqués. 

Plaies  artificielles.     Ti'épan, 

Les  exemples  d'aliénations  mentales  guéries  par 
des  lésions  accidentelles  de  tissu  prouvent  combien 
les  irritations ,  les  agacemens  de  la  surface  cuta- 
née, sont  propres  à  restituer  l'ordre  dans  les  fonc- 
tions intellectuelles. 

Lofler  (i)  cite  le  cas  d'un  homme  aliéné  qu'il  a 
guéri  en  incisant  la  peau  du  crâne.  Les  plaies  fu- 
rent tenues  ouvertes ,  et  le  malade  se  rétablit  par- 
faitement. 

Veriug,  au  rapport  de  Schneider,  a  fait  usage 
de  ce  moyen  avec  succès. 

Haller  parle  d'un  aliéné  en  démence  qui  recou- 
vra 

(ij  Jbiirnal  de  Huf.  B.  III.  S.  695. 
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vra  la   raison  pà?  une  plaie  <jui  lui  fut  iaitè  aii 
crâne. 

Cox  rapporte  qn'uh  aliéné  reçut,  d'un  autre  în-^- 
sensé ,  un  violent  coup  qui  le  fit  tomber  sans  con>*» 
naissance  ;  depuis  ce  temps  le  malade  récupéra  in*- 
sensiblisment  sa  raison.  C'est  pourquoi  Cox  pro*- 
pose  le  trépan  (iomme  moyen  curatif  dans  la  fo-^ 
lie  (i).  Grégorjj  d'après  son  rapport ,  avait  l'habitude 
de  citer  dans  ses  leçons,  le  cas  d'un  homme  àflfecté  de 
manie  périodique  qui  regagna ,  pour  toujours ,  le 
libre  exercice  de  sa  raison  par  l'application  du 
trépan  (2). 

Exutoires* 

Les  cautères  sont  principalement  indiqués  danS 
les  cas  de  suppression  d'une  maladie  cutanée. 
Gasper  (5)  connut  à  la  salpétrière  uue  femme  âgée 
de  trente-huit  ans,  qui  portait  un  cautère  au  bras 
depuis  quatre  années.  Elle  le  laissa  fermer ,  et  de- 
vint maniaque.  On  lui  mit  sur  le  bras  un  épis-» 
pastique,  et  tout  le  membre  se  couvrit  d'un  érysi- 
pèle  phlegmonneux.  Le  cautère  se  rouvrit,  et  ht 
malade  sortit  guérie  de  l'institut.  Elle  laissa  fermer 
son  cautère  une  seconde  fois ,  et  la  manie  se  ma-* 
nifesta    encore.      Un   homme   devenu   furieux,    par 

sui- 

(1}  Practical.  obs.  pag.  112. 
(aj  Pract.  obs.  pag.  98. 
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suite  (le  la  supressîon  d'-m  ulcère  habituel  qu'il 
portait  au  pied  ,  fut  rendu  à  la  raison  par  l'appli- 
cation d'un  cautère  sur  le  lieu  cicatrisé. 

M*".  D.  K. . . .  est  atteint  d'aliénation  mentale  hé- 
réditaire ;  il  avait  été  sujet  à  la  goutte  qu'il  lit 
disparaître  par  un  remède  astringent.  Quelques 
temps  après  se  manifesta  une  folie  qui  dura  pen- 
dant quatre  mois.  La  raison  revint;  mais  l'aliéna- 
tion mentale  reparut  après  quatre  mois.  Cette  fo- 
lie périodique  s'est  fait  voir  dans  la  suite,  et  pen- 
dant sept  à  huit  ans ,  tous  les  quatre,  à  cinq  mois. 
Je  fis  placer  un  cautère  à  chaque  jambe ,  et  le 
malade  fut  libre  d'aliénation  pendant  onze  mois.  Le 
délire  qui  parut ,  au  bout  de  ce  temps ,  fut  moins 
violent  que  de  co-ilume.  Le  malade  en  est  atteint 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes. 

Une  attention  qu'il  convient  d'avoir,  c'est  de  ne 
point  se  borner  à  l'emploi  des  exutoires  d'une 
manière  exclusive  ;  ces  moyens  ne  sont  utiles  que 
loi'squ'on  les  fait  marcher  de  pair  avec  d'autres 
agens ,  soit  physiques ,  soit  moraux. 

Dans  l'application  des  exutoires ,  le  but  qu'on  se 
propose  est  presque  toujours  dérivatif.  Cette  ac- 
tion diffère  de  celle  des  vésicatoires,  en  ce  qu'elle 
est  plus  permanente.  L'aliénation  mentale  qui  se 
développe  vers  l'âge  de  retoiu'  et  qui  a  des  con- 
nexions dans  son  développement  avec  les  anoma- 
lies de  la  menstruation,  en  réclame  fortement  l'u- 
sage.    Frank  (i)   les    recommande   particulièrement 

dans 
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dans  la  folie  avec  diathèse  arthritique  ou  scrophu- 
leuse. 

Le  lieu  d'application  de  ces  moyens  varie.  Veut- 
on  rappeller  une  maladie  cutanée,  on  met  l'cxu- 
toire  aux  environs  de  la  place  où  l'affection  a  pri- 
mitivement existé ,  et ,  s'il  est  possible ,  sur  la  cica- 
trice même.  Les  emploie- t-on  pour  opéi'er  une 
dérivation ,  on  les  applique  aux  extrémités ,  aux 
hypocondres,  ou  à  la  région  épigaslrique.  Toutes 
choses  égales  d'ailleurs  ,  on  choisit  toujours  un 
endroit  qui  rende  l'application  de  l'exutoire  le 
moins  incommode  possible  ;  à  moins  qu'on  ne 
veuille,  par  la  douleur  et  le  mal-aise,  forcer  le  mala- 
de à  diriger  son  attention  vers  ces  incommodités. 

Dans  quel  but  P inoculation  de  la  gale  att- 
elle   été   proposée     dans     ^aliénation 
mentale  ? 

C'est  pour  exciter  une  sensation  désagréable  à 
la  peau  que  Ton  a  principalement  proposé  l'ino- 
CAilation  de  la  gale.  Le  prmnt  que  ce  mal  occa- 
sionne détermine  le  malade  à  se  donner  des  mou-^ 
vemens ,  en  cas  qu'il  s'adonne  à  une  trop  grande 
inactivité.  Mais ,  comme  la  gale  est  une  maladie 
très  dégoûtante  ,  comme  elle  est  souvent  difficile  à' 
guérir ,  et  qu'elle  peut  se  communiquer  à  d'autres 
personnes ,  on  pourrait  ce  me  semble ,  mieux  rem'» 
placer  ce  moyen  par  un  autre  qui  n'est  pas  moins 
efficace  et  dont  les  conséquences  ne  sont  nulle- 
ment  à    craiudx'e.      En    saupoudrant   tant  soit  peu 
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les  vêtemens  du  malade  avec  la  substance  vulgat- 
rement  a2:)pelée  poil  à  gratter,  ne  remplirait-on  pas 
le  même  but  ?  L'urtication  ne  conviendrait-elle  pas 
également? 

L'inoculation  de  la  gale  a  été  recommandée 
quand  la  folie  avait  pour  cause,  la  répercussion  de 
cette  éruption.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Hu- 
feland  l'intéressante  observation  d'une  mélancolie 
survenue  à  la  suite  d'une  gale  répercutée ,  et  qu'on 
guérit  en  pratiquant  l'inoculation  de  cette  érup- 
tion (i). 

Chiaruggi  prétend  avoir  guéri  la  démence  par 
l'inoculation  de  la  gale,  et  Metzel  (2),  au  rap- 
port de  Reil  (5),  aurait  guéri,  par  le  même  moyen, 
un  aliéné  en  démence  qui  était  dans  un  état  d'im- 
mobilité complète  ,  n'ayant  nul  désir  de  boire, 
ni  de  manger,  et  chez  qui  divers  moyens  avaient  été 
employés  sans  succès  ;  son  insensibilité  était  telle 
que  vingt- cinq  grains  de  tartre  stibié  ne  produisi- 
rent sur  lui ,  qu'un  léger  vomissement.  On  lui  ino- 
cula la  gale,  et  trois  jours  après  cette  opération, 
une  fièvi'c  inflammatoire  se  déclara;  le  septième 
jour  la  gale  se  manifesta,  la  fièvre  ne  parut  plus; 
le  neuvième  le  malade  commença  à  raisonner  as- 
sez juste,  et  en  peu  de  temps,  l'entendement  reprît 
sa  vigueur  ordinaire. 

Se' 
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Le  séton  a  beaucoup  d'analogîe,  avec  les  mo- 
yens que  nous  venons  de  voir.  Perfeet  en  a  fait 
grand  usage,  et  Féiiâr  rappoi'te  le  cas  d'un  indi- 
vidu devenu  aliéné  par  la  suppression  d'une  mala- 
die de  la  peau,  qui  dut  son  salut  à  l'application 
d'un  séton  à  la  nuque. 

Ce  moyen  a  été  beaucoup  employé  pour  la  cm"e 
des  aliénations  mentales ,  mais  les  observations  qui 
^  attestent  le  bon  succès,  dans  ces  maladies, 
sont ,  à  dire  vrai ,  peu  nombreuses.  Tout  porte  à 
croire  qu'appliqué  à  la  nuque  ou  entre  les  épau- 
les ,  le  séton  ne  peut  être  qu'utile  dans  la  dé- 
mence. 

Moxa   et  cautère  actuel.     Opinions  diverses 

sur   Vutilité  de    ces    moyens   dans   le 

désordre  intellectuel.  Expériences 

faites  par   De    Haen. 

On  a  proposé  l'application  du  moxa  au  sommet 
de  la  tête,  dans  difféi'entes  espèces  d'aliénations 
mentales. 

Larrey  (i)  a  fréquemment  recours,  dans  la 
nostalgie,  au  moxa  appliqué  sur  l'épaule. 

Georget   veut  que  ce  moyen  soit  particulièrenicnt 

uti- 
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utile  dans  la  folie  avec  stupeur  et  insensibilité.  Il 
s'exprime  en  ces  termes  sur  l'efficacité  du  moTsa  : 
«  Ce  moyen  a  produit  de  si  bons  effets ,  sous  mes 
«  yeuTt ,  que  je  n'hésite  pas  à  le  recommander 
<,  dans  les  cas  de  celte  nature  les  plus  désespé- 
«  rés  (i)." 

MiiJler  de  Wiirzburg  (s)  n'a  vu  aucun  effet  avan- 
tageux de  ce  moyen. 

Reil  a  employé,  comme  moyen  curatif  de  la  folie, 
la  cire  à  cachet«r  bouillante,  en  la  laissant  tomber 
dans  la  paume  d'une  des  mains  de  l'aliéné. 

Valentin  (5)  a  employé,  dans  la  folie,  le  cau- 
tère actuel  sur  le  sommet  de  la  tête.  Millier  de 
Wiii'zbm'g  a  répété  ces  expéi'iences  sans  en  avoir 
pu  obtenir  des  succès  marqnans.  Gondret ,  au 
rapport  de  Schneider  (4) ,  a  guéri  un  épileptîque 
en  démence  par  l'application  du  cautère  actuel  sur 
les  os  du  crâne ,  après  avoir  fait  une  incision  dans 
la  Calotte  aponévrotique.  Le  docteur  Groos  à 
Pfortzheim ,  dit  avoir  fait  usage  avec  beaucoup  de 
succès  du  cautère  actuel  appliqué  sur  le  crâne 
chez  deux  maniaques  furieux  ;  chez  l'un  la  guéri- 
son  fut  radicale;    chez  l'autre  une  rechute  eut  lieu. 

Le  succès  de  ces  moyens  n'appartient  qu'à  quel- 
ques cas   rares ,  et  l'on  ne  saurait  décider  sur  leur 

'  ver- 


fi)  De  la  folie,  pag.  347.  dern.  édit, 
(a)  Nasse ,  Zeitacli.  1823.  S.  20g. 

(3)  De  l'emploi  du  cautère  actuel. 

(4)  Onr.  cité.  S.  112. 
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yertu  dans  îa  folie.  Je  dirai  plus  :  le  cautère  ac- 
tuel peut  conduire  aux  suites  les  plus  déplorables, 
quand  l'application  en  est  faite  sur  une  partie  dé- 
nudée du  crâne.  De  Haen  (i),  plein  de  contiance 
en  tout  ce  qui  avait  été  relaté  sur  l'efBcacité  de 
l'ustion  du  crâne  dans  les  maladies  du  cerveau  » 
eut  recours  à  ce  moyen  dans  deux  cas  de  paralysie 
du  nerf  optique ,  et  la  mort  des  sujets  fut  le  ré- 
sultat de  ses  expéi-iences.  Il  avait  préalablement 
incisé  les  tégumens  du  crâne ,  et  seulement  fait  une 
brûlure  légère  dans  îa  superficie  de  cette  boite  os- 
seuse. Il  appliqua  îe  fer  incandescent  sur  le  crâne 
d'un  jeune  honnne  atteint  d'amaurosis  ;  le  malade 
se  trouva  bien  les  premiers  jours  après  l'opération, 
mais  il  moment  subitement.  On  trouva,  à  l'ouverture 
du  corps ,  l'inflammation  des  méninges  du  cerveau 
et  des  voies  digestives.  Une  fille  également  atteinte 
de  perte  de  la  vue  ,  est  soumise  à  l'application  du 
cajitère  actuel  sur  le  crâne  :  quatre  jours  epr^s 
l'opération,  elle  meurt  sans  avoir  montré  des  indi- 
ces d'inflannnatîon  du  cerveau.  L'ouverture  cada- 
vérique laissa  voir  l'inflammation  des  méninges  et 
la  suppuration  de  la  dure-mère ,  le  cerveau  ra- 
molli et  jaune  dans  l'endroit  qui  correspondait  à 
celui  où.  avait  été  appliqué  le  cautère  actuel  ; 
une  quantité  considérable  de  sérosité  dans  les  ven- 
tricules cérébraux ,  et  d'autres  suites  d'inflamma- 
tion. L'ustion  du  crâne  n'avait  été  que  très  lé- 
gère 

(i)  Ratio  medendi.  T.  VI, 
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gère  dans  ces  cas.  Qneis  affreux  dégâts,  dit  avec 
raison  De  Haen ,  ne  doivent  point  suivre  cette  opé- 
ration ,  quand  le  crâne  est  brûlé  jusque  dans  la 
substance  diploïque,  comme  on  prétend  l'avoir 
fait;  il  faut  que  le  cerveau  et  ses  membranes 
éprouvetit  alors  une  véritable  brûlure.  De  Haen  a 
fait,  à  ce  sujet ,  des  expériences  que  tout  îe  monde 
peut  vérifier.  Il  prit  les  os  d'un  crâne  et  y  ap- 
pliqua le  cautère  actuel  pendant  trois  minutes  seu- 
Jemeiit  ;  la  table  externe  ne  fut  que  légèrement 
brûlée,  et  la  chaleur  était  si  intense  sur  la  table  in- 
terns ,  qu'il  lui  était  impossible  de  tenir  8es  doigts 
sur  l'endroit  correspondant  à  celui  où  il  appli- 
quait le  fer  incandescent.  Get  auteur  dit  que  ceux  qui 
ont  préconisé  le  cautère  actuel  dans  les  maladies 
de  la  tête,  ne  pai'aissent  point  avoir  consulté  leur 
propre  expérience.  Je  tiens  de  M^.  le  docteur  Thys- 
sen,  que  ce  moyen  a  été  îiîutilement  employé  à  Am- 
sterdam dans  l'Epilepsie ,  et  qu'il  a  occasionné 
des  souffrances  et  des  infirmités  auxquelles  lé  mo- 
ral des  aliénés  sur  lesquels  ces  expériences  ont  été 
faites,  n'a  rien  gagné. 

Frictions  sèches. 

Quand  la  médecine  se  trouvait  encoi-e  dans  son 
enfance,  on  faisait  un  usage  fréquent  des  frictions 
et  des  liniffiêns;  et  l'utilité  que  les  anciens  en  ont 
obtenue,  dans  les  désordres  de  l'esprit,  a  été  con- 
firmée de  nos  jours. 

D4  Les 


(    56    ) 

Les  irritations  du  système  cutané ,  faîtes  par  les 
fl'ictions ,  sont  convenables  dans  presque  toutes  les 
espèces  d'aliénation  mentale  ;  ces  moyens  agacent 
la  sensibilité  de  la  peau  et  rendent  plus  active  l'ex- 
halation des  sueurs. 

Les  frictions  se  font  setJement  avec  la  main , 
avec  une  brosse ,  ou  par  un  linge  rude. 

Les  frictions  sèches  sont  indiquées  dans  ces  es- 
pèces de  folie ,  où  il  y  a  une  diminution  dans 
l'exhalation  des  sueurs.  La  monomanie  en  réclame 
Pusage  plus  que  toute  autre  aliénation  mentale.  En 
de  pareils  cas ,  ces  moyens  sont  non  seulement 
utiles  pour  provoquer  la  transpiration  cutanée, 
mais,  faites  sur  les  parois  abdominales,  elles  mènent 
à  des  résultats  satisfaisans  quand  la  folie  est  com- 
pliquée d'inertie  des  organes  contenus  dans  cette 
cavité.  Elles  peuvent  alors ,  avantageusement  rem- 
-placer ,  d'après  l'opinion  de  Tissot  (i),  divers 
exercices  du  corps,  tels  que  l'équitation ,  l'exercice 
en  carrosse,  et  d'autres  que  l'on  n'est  pas  toujours 
à  même  de  pouvoir  mettre  en  usage.  Boerhaave 
dit  que  les  frictions  faites  avec  plus  ou  moins  de 
douceur  sur  le  sommet  de  la  tête,  sont  pax'fois  capa- 
bles de  calmer  les  transports  furieux  des  mania- 
ques (2). 

Fric- 


(1)  De  la  santé  des  gens  de  lettres. 

(2)  De  Morb.  Nerv.  Vol.  IL 
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Frictions stiblées.  Pommade  cf  Autenrieth, 
Expériences  diverses  faites  par  V au- 
teur avec  ce  moyen  ,  dans  différens 
cas  de  folie. 

Une  fermièi'e,  mère  d'une  famille  nombreuse,  et 
remarquable  par  la  justesse  de  son  esprit,  fut  tout 
à  coup ,  prise  d'aliénation  mentale ,  étant  sur  le 
point  d'aller  au  li£,  après  avoir  passé  la  journée  à 
travailler  dans  les  champs.  Le  délire  prit  un  ca- 
ractère tellement  intense,  que  plusieurs  hommes  fu- 
rent nécessaires  pour  contenir  les  transpors  fougueux 
de  l'aliénée  ;  mais  à  la  lin ,  le  calme  s'établit ,  et 
elle  tomba  dans  un  état  de  gi'ande  insensibilité  ;  les 
yeux  étaient  ouverts ,  et  le  corps  dans  une 
immobilité  complète.  On  pratiqua  une  saignée  de 
douze  onces  ;  un  laxatif  fut  donné  «  et  un  vésica- 
toire  placé  au  cou,  mais  sans  succès.  La  stupeur 
augmenta  de  jour  en  jour  ;  la  malade  ne  parlait 
point,  et  tous  ses  muscles  paraissaient  paralysés. 
Lorsqu'on  lui  donnait  à  boire,  elle  l'etenait  le  li- 
quide un  moment  dans  sa  bouche,  pour  le  laisser 
bien  vile  couler  en  dehors  :  son  insensibilité  était 
telle  que  de  forts  excitans  externes  ne  produisirent 
sur  la  peau,  aucuue  sensation  désagréable.  Le  pouls 
était  plein,  fréquent,  et  la  respiration  naturelle. 

Le  docteur  Millier  de  Pfortzheim,  rapporteur  de 
ce  fait  (i),   fut   informé  que  cette  femme  avait  été 

at- 

(i)  Nasse  ZeilscU.  1822.  Heft.  II.  S.  14g, 
D  5 
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atteinte  de  la  gale  ;  mais  qu'elle  n'avait  pu  feîre 
disparaître  cette  éruption  que  par  un  onguent  com- 
posé de  mercure  et  de  sain-doux.  Depuis  ce 
temps ,  on  avait  observé  qu'elle  était  plus  sombre 
de  caractèi'e  ;  mais  on  y  attacha  peu  d'importance. 
Afin  de  rétablir  l'éruption  psorique ,  le  docteur 
Millier  fît  mettre  à  la  malade ,  une  chemise  et  le 
gant  d'un  galeux,  et  ordonna  de  faire  des  fric- 
tions avec  la  pommade  d'Autenrieth  sur  la  poitrine, 
les  jambes,  et  autour  du  cou.  A  l'intérieur,  il 
donna  le  soufre  avec  le  calomel.  De  grosses  pus- 
tules se  développèrent  dans  les  endroits  friction- 
nés ,  et  la  malade  eut  quelques  selles.  Là  tête  ée 
débarrassa  insensiblement;  et,  par  l'emploi  continué 
de  ces  moyens,  on  vit  reparaître  l'éruption  psori- 
que, et  avec  elle  la  raison.  En  peu  de  temps,  la 
malade  parvint  à  un  entier  rétablissement. 

Ce  fait  ne  démonti'e  qu'imparfaitement  le  succès 
des  frictions  stibiées ,  puisqu'une  gale  nouvelle  a 
été  inoculée.  Les  frictions  stibiées  rendent  cepen- 
dant de  grands  services  dans  ces  sortes  d'affec- 
tions, et  voici  des  cas  où  l'efficacité  de  ce  moyen 
parait  dans  tout  son  jour. 

Une  jeune  fille  ,  âgée  de  quatorze  ans ,  d'un 
tempérament  sanguin-lymphatique,  habitant  la  cam- 
pagne, fait  un  voyage  de  plaisir  à  Gand.  Après 
avoir  séjourné  dans  cette  ville  pendant  quinze 
jours,  on  remarque  tout-à-coup  qu'elle  a  l'esprit 
troublé.  Mon  collègue ,  le  docteur  Hulin ,  fut  ap- 
pelle, et  ordonna  une  saignée  de  dix  onces,  et  un 
purgatif.     La    malade    avait   le   pouls    assez    plein  5 

el-  j^ 
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îidJb  était  réguiièreinent  meustruée.  Cet  état  durait 
-depuis  cinq  jours,  quand  je  fus  appelle  en  con- 
sultation par  le  père  de  la  jeune  fîile.  Je  trouvai 
-ane  manie  tranquille;  la  malade  reconnaissait  à 
peine  ses  parens  et  ses  meilleurs  amis.  Je  me  sou- 
vins du  cas  rapporté  par  Millier  de  Pfortzhelm,  et 
à  mon  information  si  la  malade  n'avait  jamais  été  at- 
teinte de  maladie  de  la  peau,  j'obtins  pour  répon- 
se, qu'elle  portait,  en  ce  moment,  une  éruption 
boutonneuse  sur  le  dos  ,  et  de  plus ,  qu'elle  avait 
été,  à  deux  reprises  diiFéreutes,  atteinte  delà  gale.  Il  fut 
résolu  de  faire  sur  la  tête,  après  avoir  fait  raser  les 
clieveux ,  des  frictions  avec  l'onguent  de  tartre  sti- 
bié  ,  à  raison  d'un  dx-agmc  de  tartre  émétique ,  sur 
une  once  d'axonge  de  porc.  Nous  presci'ivîuies,  à 
l'intérieur,  le  lait  de  soufre,  et  ordonnâmes  l'usage 
des  bains  sulfurés. 

Le  même  soir,  (5i  Décembre  i825),  la  jeune 
personne  quitta  la  ville  pour  retourner  chez  elle. 
Je  reçus ,  quelque  temps  après ,  la  lettre  qui  suit  : 

Monsieur  ! 

«  Depuis  mon  départ  précipité  de  Gand  avec  ma 
«iille 

<<  le  lendemain  matin  de  mon  arrivée  chez  moi,  j'ai 
«  comuniqué  au  docteur  Bosteels  le  traitement  que 
u.  vous  aviez  prescrit  à  ma  fille ,  de  concert  avec 
«,  M'^.  le  docteur  Hulîn.  Il  est  allé  faire  la 
*  préparation  de  l'onguent  de  tartre  émétique.  Le 
<K  grand    point  était  d'en  faire  l'application  5  car  la 

«  ma- 
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A  malade  ne  ye  laissait  approchei*  de  personne,  elle  ne 
«  voulait  ni  boire  ni  manger  ;  enfin ,  l'ayant  trom- 
«  pée   à    la    longue,    des   frictions    ont  eu  lieu  tant 
«  bien  que  mal.    Des  pustules  ont  paru  et  la  mala- 
«  de     est   revenue    successivement   à    la   raison ,    et 
«  y  est  encore.*' 

«  Il    a   été    employé  ,    comme  moyen  secondaire , 
«  des    bains    de   pieds  :  il    nous    était  impossible  de 
«  lui  en  faire  prendre  d'autres.  On  ne  pouvait,  non 
«  plus,  lui  ingérer  des  nourritures;  au  reste,  nous 
«  nous   sommes   efforcés   de   la    tenir   dans  un  état 
«  très  calme." 

«  Nous  avons  toujours  remarqué ,  Monsieur ,  qire 
«  cette  fille,  quoique  douée  d'une  bonne  mémoire, 
4^  n'était  pas    si    spirituelle    que  mes  autres  enfans; 
«  mais  actuellement,  elle  se  trouve  aussi  bien  qu'a- 
*  vant  son  aliénation  mentale." 
i(  Je  isuis  etc. 

«  Monsieur, 

(.  Votre  etc. 

<(  St ......  s. 

<v  Lebbeke  5i  Janvier  1824." 

Quatre  mois  après  cette  heureuse  cure,  des  symp- 
tômes de  manie  se  déclarèrent  de  nouveau  ;  la 
malade  riait,  pleurait  sans  motif;  elle  refusait  de  man-* 
ger  et  se  livrait  à  mille  extravagances.  On  fit  usa» 
ge  des  frictions  stibiées  sur  le  sommet  de  la  tête  ^ 
et  le  changement  le  plus  heureux  en  fut  encore  le 
résultat.  En  peu  de  jours,  il  n'y  avait  plus  le 
moindre  indice  d'aliénaûon  de  l'esprit. 

Une 
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Une  femme,  âgée  de  soixante-huit  ans,  liabîlant 
la  campagne,  ayant  toujoiu-s  mené  une  vie  sobre 
et  régiJièi'e,  se  plaignit  de  fourmillement  dans  les 
membi'es  et  principalement  dans  la  main  gaaclie: 
la  tête  était  pesante  et  la  poitrine  paraissait  plus 
ou  moins  embari'assée.  INK.  le  docteur  Houdet  est 
appelle  ;  et  voyant  les  avant- coureurs  d'une  apo- 
plexie, une  saignée  du  bras  assez  copieuse  est  in* 
diquée.  L'opération  fut  faite  le  20  Novembre. 
Le  26  du  même  mois ,  une  attaque  d'apo- 
plexie eut  lieu.  La  malade  était  dans  un  état  de 
stupeur  ;  la  parole  était  presque  impossible  ;  la 
l'espiration  très  difficile  ;  la  bouche  tirée  de  côté 
et  les  extrémités  gauches  étaient  paralysées.  Dou- 
ze sangsues  sont  appliquées  aux  régions  tempoi'ales 
et  produisent  une  amélioration  assez  sensible.  La 
tête  en  devient  plus  libre  et  la  parole  également 
plus  facile  ;  mais  la  paralysie  des  membres  ne,  subit 
aucun  changement.  Cinq  jours  se  passèrent  dans 
cet  état;  le  sixième,  la  garde-malade  reçut  quel- 
ques ordres  de  la  malade  et  ne  s'en  acquitta  point  : 
celle-ci  en  prit  un  violent  accès  de  colère  ; 
et,  (phénomène  étonnant),  tout  à  coup  on  vit  dis- 
paraître, comme  par  enchantement,  la  paralysie 
des  membres  et  celle  de  la  langue  ;  mais  dans  ce 
moment  même ,  on  obsei'va  un  désordre  considé- 
rable au  moral ,  et ,  en  peu  d'heures ,  la  malade  se 
trouvait  dans  un  état  de  manie  complète.  Toutes 
ses  actions  étaient  violentes  ;  une  incohérence  to- 
tale avait  lieu  dans  ses  idées,  et  elle  était  d'une  lo- 
quacité intarissable.  Dix  sangsufes  furent  appli- 
quées 
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quées  à  la  tête,  mais  sans  succès.  Des  sinapîsmes 
aux  pieds,  et  des  vésicatoires  placés  aux  gvas  des! 
jambes,  parurent  produire  une  légère  amélioration 
passagère  au  moi^al.  Je  vis  ,  pour  la  première  fois>f 
de  concert  avec  le  docteur  Houdet  la  maîade- 
.  quand  elle  se  trouvait  dans  cet  état.  Il  fut  résolu 
de  donner  à  l'intérieur,  la  digitale  pourprée,  et  dé- 
faire usage  de  la  pommade  stibiée  eu  frictions  sur 
le  sommet  de  la  tête.  Dès  l'apparitiori  des  pustu- 
les ,  on  remarqua  une  amélioration  manifeste  dans 
les  fonctions  intellectuelles;  les  actions  n'étnient 
plus  si  tumultueuses  ;  il  y  avrât  plus  d'ordre  dans- 
les  idées ,  et  la  malade  devenait  très  docile.  NouSf 
crûmes  ne  pas  observer  d'effet  de  la  digitale^ 
pourprée.  A  fur  et  à  mesure  ([ue  les  boutons- 
produits  par  les  frictions  stibiées  se  développèrent  ,> 
le  cbangement  dans  les  fonctions  intellectuelles  fut> 
si  sensible,  qu'en  quinze  jours  de  temps  la  mala- 
de ne  montrait  plus  aucun  symptôme  de  manie. 
L*intellect  n'avait  pas  cepeiidant  encore  repris  son 
état  naturel  ;  il  restait  encore  une  vacillation  dans  > 
les  idées.  On  répéta  les  frictions  stibiées,  et  la  mk*^) 
lade  parvint  à  un  rétablissement  parfait  et  durable, 
après  deux  mois  de  maladie. 

Le  fait  suivant  fait  encore  voir  l'utilité  des 
frictions  stibiées  dans  le  désordre  mental.  La  ma- 
lade qui  fait  le  sujet  de  ce  récit,  ne  guérit  point 
complètement;  mais  le  cbangement  qui  s'opéra 
dans  son  moral  d'une  manière  aussi  subite  que  sa- 
lutaire, par  l'emploi  de  ce  moyen,  est  un  pbénom'èî-'? 
ne  qui  mérite  je  crois  toute t attention.  .  ^  >  ;> 

La 
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M^K  V.  L , . . ,  âgée  de  vingt  ans ,  d'un  lem'* 
pérament  sanguin-lymphatique  éprouva,  en  Fé- 
vrier 1824  )  du  mal-aise  et  une  céphalalgie  accom- 
pagnée de  somnolence.  Elle  passa  quelques  jours 
dans  cet  état  5  mais  il  se  déclara  bientôt  une  fièvre^ 
intermittente  tierce  qui  ,  à  chaque  accès ,  était  ac- 
compagnée de  délire,  grande  somnolence,  gonfle- 
ment de  la  face ,  et  douleur  de  tête.  La  malade 
était  bien  portante  dans  l'intervalle  dfes  accès  fé- 
briles. Trente  jours  s'écoulèrent,  et  nulle  améliora- 
tion ne  se  fit  remarquer.  On  s'était  borné  à  des 
soins  d'expectation.  Le  médecin  à  qui  cette  malade 
avait  été  confiée,  voyant  que  les  accès  de  fièvre 
devenaient  plus  longs  et  arrivaient  plus  tôt,  donna 
le  quinquina.  Dès  ce  moment,  l'état  de  la  malade 
devint  inquiétant.  Le  cerveau  paraissait  le  siège' 
d'une  congestion  sanguine  considérable,  et  la  fiè- 
vre était  devenue  presque  continue.  Des  sangsues 
furent  mises  aux  tempes,  et  on  plaça  un  vésicatoii*e 
au  cou.  il  n'en  résulta  aucun  changement  au  mo- 
ral. La  malade  n'avait  plus  que  quelques  momens 
lucides  et  seulement  de  jour  à  autre.  Cet  état  de 
folie  et  de  fièvre  ayant  duré  pendant  neuf  semai- 
nes ,  il  survint  un  obstacle  qui  fit  que  le  méde- 
cin, qui  soignait  cette  personne,  cessa  de 
la  voir.  Je  fus  demandé,  et  obsei'vai  un  état  fé- 
brile presque  continuel ,  laissant  une  espèce  d'apy- 
rexie,  de  jour  à  autre,  pendant  laquelle  la  mala-- 
de  jouissait  de  tout  son  esprit.  Dans  la  fièvre  il  y 
avait  délire  complet;  la  malade  injuriait  les  per- 
sonnes qui  lui  étaient  les  plus  chères  ;  elle,  connaissait 
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à  peine  sa  mère  et  ses  sœurs  ;  e!le  était  prescjae 
toujours  endormie,  et,  pour  le  reste,  l'appétit  et  les 
fonctions  se  trouvaient  en  assez  bon  état.  Le  crâne 
n'offrait  pas  de  Construction  vicieuse.  J'envisageai  cet 
étrange  délire  comme  étant  lié  à  un  état  inflam-> 
matoire  de  Foi-gane  encéplialique ,  accompagné  de 
fièvre  intermittente  devenue  continue.  Vingt  sang- 
sues furent  mises  aux  tempes.  La  fièvre  diminua  ; 
mais  le  délire  devint  continu  et  plus  violent.  Le 
tartre  stibié  est  donné  en  lavage  pendant  quinze 
jours,  et,  nulle  amélioration  ne  se  fait  apercevoir  au 
moral.  Je  remplaçai  ce  moyen ,  par  la  digitale ,  et 
appliquai,  un  large  vésicatoire  à  la  nuque.  Nul 
effet  sensible.  Je  remarquai  seulement  que  le  pouls 
devenait  plus  fébi'ile.  Voyant  l'inutilité  de  tous  ces 
moyens ,  j'eus  recours  aux  frictions  stibiées  sur 
toute  la  superficie  du  crâne.  En  quatre  jours  de 
temps,  les  pustules  suppurèrent,  et  voici  le  chan- 
gement subit  et  étrange  qui  s'opéra  au  moral.  Tout 
à  coup  la  malade  revenant  comme  d'un  profond 
sommeil,  témoigne  de  la  surpi'ise  sur  son  propi*e 
état;  elle  se  lève,  met  ses  vêtemens ,  et  répond 
assez  bien  aux  questions  qui  lui  sont  faites.  Un 
cbangement  si  inattendu  me  surpi'it  bien  agréable- 
ment. La  malade  était  cependant  loin  d'avoir  ré- 
cupéré complètement  sa  raison  ;  mais ,  ce  qu'il  y 
eut  de  singulier,  c'est  que  le  moindre  signe  de  fièvre 
ne  se  fit  plus  apercevoii'.  La  na^alade  sentait  très  bien 
qu'elle  n'était  pas  rétablie:  elle  n'osait  même  voir 
ses  amies ,  par  crainte  de  faire  de  faux  raisonne- 
m«ns  ;  et ,  plus  d'une  fois  ,  elle  me  demanda  si  elle 

res- 
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testerait   toujours    dans  cet  état  de  demi  folie.     Il 
y  avait  un  afi'aîblissement  marqué  dans  l'énergie  des 
sensations  externes  ;  l'ouïe  surtout  était  dure.   Dans 
toutes   ses   demandes ,    elle  montrait  un  esprit  assez 
juste;    mais   lorsqu'il    s'agissait  de   répondre,  il  lui 
arrivait   souvent    de    ne  pouvoir  lier  ses  idées.     La 
mémoire  souffrait  beaucoup.     La  malade  s'occupait 
des   soins   du   ménage    comme  de  coutume,  et  s'a- 
musait,   pendant   la    plus    grande  partie  du  jour,  à 
tricotter.  Pendant  les  trois  premiers  jours  qui  suivi- 
rent   cet   heui'eux    changement ,  elle  éprouva  toutes 
sortes   de    passions    agréables;    mais  une  mélancolie 
remplaça    bien    vite    cet  état    de    bien-être.      Cinq 
joui's    se   passèrent  dans  des  pleurs  continuels.     On 
continua    d'entretenir   la   suppuration  des  pustules, 
pendant  quatre    semaines  ;    mais  ,  comme  des  bou- 
tons  commençaient   à    se    former    à    la    figure,    les 
frictions   stibiées    furent  supprimées.     Il  ne  s'opéra 
plus   de    changement  au  moral.     La  malade  exécu- 
tait   assez    bien   des   ouvrages   qui   n'exigeaient  que 
peu  de  combinaisons  intellectuelles.     Pour  le  reste  , 
son  îétat  est,    jusqu'ici,  voisin  de  la  démence.     Le 
moindre  symptôme  fébrile  ne  s'est  plus  manifesté. 

Tel  était  l'état  de  cette  personne  quand  je 
présentai  mon  mémoire  à  l'honorable  commission. 
Depuis  ce  temps ,  des  changemens  si  étranges  ont 
eu  lieu  dans  son  moral,  que  je  n'ai  pas  hésité 
d'en  ajouter  le  récit  à  ce  qu'on  vient  de  lire. 

Le    23   Juillet  1825,  l'appétit  n'était  plus  comme 
de  coutume  ;  parfois  la  malade  se  plaignait  de  nau- 
sées   et   de    vomisseniens.      Ces    symptômes   étaient 
IL  E  ceux 
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ceux  d'une  maladie  qui  régnait  cet  été  :  je  les  con- 
sidérai Gomtne  un  trouble  dans  la  sécrétion  bi- 
liaire ;  vu  que  le  thermomètre  de  Réaumur 
marquait  26  à  27°.  Quelques  onces  de  teinture  de 
rhubarbe  ariétèrent  les  vomissemens.  La  malade  se 
plaignait  de  dédolation  et  de  pesanteur  de  têtew 
Appelé  le  7  Août,  je  la  trouvai  étendue  siir  son 
lit,  sans  pouls,  pâle,  défaite,  et  le  corps  couvert 
de  sueurs  froides:  elle  venait  de  récupérer  instan- 
tanément le  libre  exercice  de  sa  raison.  Une  dou-* 
leur  insupportable  se  faisait  sentir  dans  le  crâne, 
principalement  à  la  tempe  droite.  Il  était  impos- 
sible à  la  malade,  de  mouvoir  la  tête ,  ni  de  souffrir 
]a  lumière;  toutes  ses  sensations  étaient  vives  au 
dernier  point.  Son  regard  exprimait  l'étomiement  ^ 
et  elle  connaissait  toutes  les  personnes  qui  se  ^rou^ 
raient  autour  d'elle.  L'une  syncope  succédait  à 
l'autre.  Je  prescrivis  l'aether  sulfurique  pour  ra- 
nimer l'action  du  système  circulatoire.  Le  lende- 
main le  pouls  était  plus  développé;  la  douleur  de 
tête  persistait  toujours  ;  mais  l'intellect  était  d'une 
intégrité  remarquable.  Des  rêves  effrayans  tour- 
mentaient la  malade  quand  elle  se  livrait  au  soni- 
meil.  Elle  n'avait  pas  le  moindre  souvenir  de  tout 
ce  qui  s'était  passé  pendant  son  état  de  folie.  Un 
léger  épistaxis  se  fit  voir;  il  soulageait  tant-soit-peu 
la  douleur  de  tête.  Je  fis  placer  des  sangsues  aux 
narines,  et  Tamélioration  fut  assez  manifeste.  Deux 
joui's  après  l'application  de  ce  moyen,  la  douleur 
de  te  te  reparut.  Je  fis  usage,  une  seconde  fois  ,  des 
sangsues,  mais   n'en    obtins  aucun  effet.  J^cus  alors 
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récoiii's  à  un  vésicatoire  place  à  la  nnqne.  La  ma- 
lade en  éiDrouva  quelijue  amélioration ,  qui  fut  ce- 
pendant  de  courte  dm*ée.  EiJe  commençait  à 
éprouver  une  certaine  difficulté  à  lier  ses  idées  ;  sa 
mémoire  souffrait  beaucoup;  elle  devenait  triste  et 
désespérait  de  sa  guérison  ;  même  elle  croyait  en- 
trevoir une  issue  funeste  de  sa  maladie.  Je  fis  ra- 
ser les.  cîieveux  do  la  partie  supérieure  du  crâne, 
et  ordonnai  de  faire  des  frictions  avec  la  pommade 
stibiée  sur  cette  partie.  ]ja  malade  ressentit  d'in- 
toiérabîes  douleurs  dans  les  boutons  que  ce  mo- 
yen fit  naître.  Elle  éprouva  des  nausées,  et  la 
face  se  gonflait  beaucoup.  Le  quatrième  jour  de 
la  supuraLioii  des  boïitons,  nne  matière  séroso-pu- 
rutente  s'en  échappa  ,  en  si  grande  quantité  ,  que 
cinq  à  six  compresses  dont  était  couvert  le  crâ- 
ne, ainsi  que  l'oreiller  sur  lequel  reposait  la  ma- 
lade, s'imprégnèrent  de  ce  liquide,  en  trois  à  qua- 
tres  heures  de  temps.  Le  soulagement  fut  mani- 
feste. ;  En  quelques  jours ,  la  douleur  de  tête  dis- 
parut totalement  et  la  malade  put  donner  à  cette 
partie  toutes  les  positions  qu'elle  aimait  de  pren- 
dre ;  la  face  se  désenfla;  l'appétit  revint  ;  la  malade 
put  fie  mettre  sur  son  séant ,  et  les  rêves  l'aban- 
donnèrent. Cependant  elle  éprouva ,  de  jour  en 
jour,  une  diffieulté  à  manger:  en  peu  de  temps, 
elle  davint  complètement  paralytique  des  extrémi- 
tés inférieures.  J'ai  fait  tout  ce  que  l'art  indique, 
mais  rien  n'a  pu,  jusqu'à  ce  moment,  lui  procurer 
la  moindre  amélioration  dans  l'usage  de  ces  par- 
lies.  Pour  le  reste ,  le  moral  jouit  de  la  plus  par-  ' 
E  2  fai- 
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faite  intégrité.    A  ffiioi  peut-on  attribuer  un  retour 
si   brusque    vers  la   raison  ?  Qu'elle  est  la  cause  de 
cette    paralysie    des    membres    inférieurs?    A-t-on 
quelque    raison     de    croire    que    l'état    d'aliénation 
mentale    dont  cette   fille  s'est    trouvée  atteinte,  fut 
le  résultat  d'un  vice  organique?  L'écoulement  abon- 
dant de  matière  séroso-purulente,  qui  s'est  effectué 
par  les  égouts  établis  au  crâne  et  à  la  nuque,  par- 
le-t-il    pour    l'existence   d'une  collection  purulente 
ou    séi'euse  dans  le  crâne?  Le  prompt  et  subit  re- 
tour   vers   la   raison   est-il    le  résultat  de  la  déchi- 
rure    d'une     hydatide ,    de   l'ouverture    d'un  abcès 
dans  le  crâne?  La  paralysie  qui  existe  encore, en  ce 
moment,    et    q[ui  se  développa  seulement  au  retour 
de  la   raison,    a-t-elie  pour  cause   l'existence    d'un 
fluide   purulent   ou    séreux    sur    l'origine  des  nerfs 
moteurs  des  membres  inférieurs? 

En  parlant  de  l'utilité  des  exutoires  dans  la  fo- 
lie,  j'ai  fait  mention  d'une  pei'sonne  chez  qui  je 
lis  retarder  l'explosion  des  accès  maniaques  de  quel- 
ques mois,  en  faisant  emploi  d'un  tel  moyen.  Le 
même  aliéné  vient  d'être  sommis  à  l'action  des 
frictions  stibiées ,  et  comme  cette  expérience  ne  me 
parait  point  dénué  d'intôi'et  j'ai  cru  utile  d'eu  l'ap- 
porter ici  le  détail  historique. 

iVIons"^.  D.  K.  âgé  de  4g  ans ,  tempérament  san- 
guin Ivmphatique ,  est  atteint  depuis  quelques  an- 
nées d'aliénation  mentale,  revenant  par  périodes  et 
a  des  temps  indéterminés  de  l'année.  Avant  d'en 
avoir  été  atteint,  il  était  sujet  à  une  goutte  pério- 
dique   qu'il    fit   disparaître   en   faisant  usage  d'un 
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pi-etendu    spécifique  composé  d'as  tri  n  gens.     Peu  de 
temps    après    il    fut    pris   de    délire.      L'aliénation 
mentale    dura    quelques  mois  et  iit  place  à  la  santé 
intellectuelle    la    plus   parfaite.      C'est   ainsi   que   le 
trouble    intellectuel    se    fit    voir  plusieurs  années  de 
suit©   en    laissant  des  intervalles  lucides  de  cinq,  six 
a  sept  mois.   Je  fis  placer  a  chaque  jambe  un   cau- 
tère  et    l'eliénatiou    mentale  tarda  onze  mois  à  re- 
par»itre.  Au  bont  de  ce  terme,  le  délire  éclata,  alors 
le  malade  parlait  plus  que  de  coutume  ,  quittait  sa  mai- 
son ,     chercliait    les    lieux    de   debauclie ,    ne  parlait 
que    de    femmes   et  ne  cessait  de  satisfaire  des  pas- 
sions,    toujours    renaissantes.      Il    dormait   peu,  *  et 
mangeait    avec    un  appétit  vôrace.      Ses  actions  de- 
venant   de    jour    en    jour    plus  bruantes,  on  le  mit 
â    l'institut   des    hommes    aliénés   a     Gand.      J'avais 
déjà    fait    usage    des    frictions   stibiées   sur    le  crâne 
chez    ce   malade,    mais    sans  succès  et  à  son  entrée 
dans    cet    établissement     j'eus    encore  recours    a    ce 
moj^en.      En    trois    jours  des  pustiiles  se  firent  voir 
et  on  entretint  la  suppuration  pendant  quinze  jours  , 
mais    sans    que  le  moral  en  éprouvât  de  l'améliora- 
tion.     Les   boutons    se  cicatrisèrent ,    et   le  malade 
resta    dans    le    même   état    pendant   trois   semaines. 
Au   bout   de    ce    temps ,  le  délire  prit  un  caractère 
plus   intense ,    je    fis   usage  ,    une  troisième  fois ,  de 
la  pommade  stibiée  que  je  fis  frottée  principalement 
sur    la   région    occipitale.      En  deux  jours  les  bou- 
tons étaient  en  suppuration.     On  remarque  en  mê- 
me  temps  que  le  malade  mettait  moins  de  violence 
dans   tout  ce   qu'il  faisait,  il  prêtait  également  plus 
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d'attention  aux  questions  qui  lui  étaient  faîtes  5  et  sa 
fjgui'e  ,  qui  ,  pendant  tout  le  temps  du  délire,  avait 
été  d'un  rouge  de  pourpre  parsemée  de  boutons, 
était  devenue  p!us  pale.  Ou  entretint  la  suppura- 
tion des  boutons,  et  le  moral  de  l'aliéné  en  éprou- 
va une  amélioration  notable  qui ,  au  moment  ou  Je 
m'occupe  de  la  rédaction  de  l'histoire  de  ce  fait  y 
promit  l'issue  la  plus  favorable  du  mal.  Cepen- 
dant ou  ne  pourra  voir  dans  ce  fait  une  guérison 
complète  ;  il  s'agit  simplement  d'une  amélioration, 
et  ce  qui  plus  est,  d'un  mal  périodique.  . 

Un  grand  partisan  des  frictions  de  l'onguent 
d'Autenrieth ,  c'est  ie  docteur  Miilîer  de  Wiirz- 
burg  (1) ,  qui  emploie  ce  mo3'en  presque  indis- 
tinctement dans  toutes  les  aliénations  menta- 
les ;  tant  est  grande  la  coiîfiance  qu'il  y  met. 
Les  lotions  faites  avec  une  solution  de  tartre 
stibié  sur  difï'érentes  parties  du  corps  n'oist  pas 
paru  si  efficscesà  ce  médecin,  que  la  pommade  faite 
avec  la  même  substance.  Millier  a  remarqué  chez 
quelques  individus ,  surtout  parmi  les  femmes  ,  que 
des  pustules  se  développaient  aux  parties  sexuelles, 
les  frictions  étant  faites  en  d'autres  endroits  du 
corps.  Ce  médecin  conclut  de  ses  observations, 
que  ce  moyen  est  le  plus  efficace  de  tous  ceux  que 
l'art   possède    pour    la  cure  du  désordre  mental. 

Les  cas  que  je  viens  de  rapporter  sont  certaine- 
ment   des    preuves   non    équivoques    de   l'efficacité 
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des  frictions  stibiéys  dans  le  désordre  inteUectuel. 
Mais  sont-elles  aussi  univei-sellement  utiles  que 
Tassare  le  docteur  Muller?  Ma  réponse  est  dans 
les  faits  suivaus. 

Manie  raisonnante.  Verplaetse,  âgé  de  07 
ans  se  trouve,  depuis  six  mois,  atteint  de  manie.  Il 
est  rusé  et  rebelle ,  et  il  y  a  trois  mois  qu'il  est  à 
l'hospice  de?  hommes  aliénés  à  (îand.  Il  prit ,  pen- 
dant quinze  jours ,  sans  succès ,  le  tartre  stibié  en 
lavage.  Le  17  Décembre  182'!,  je  lui  lis  donner 
des  frictions  avec  la  pommade  stibiée,  sur  toute  l'é- 
tendue du  cuir  chevelu  de  la  tète,  après  en  avoir 
fait  l'aser  les  cheveux.  La  pommade  était  composée 
d'un  drachme  de  tartre  émé tique ,  sur  une  on- 
ce de  graisse  de  porc.  On  en  employa  gros 
comme  une  noisette ,  à  chaque  friclion.  On  en  fît 
une  par  jour.  Le  21  ,  les  boutons  sont  en  sup- 
puration ;  la  figure  est  pâle  ;  le  malade  se  sent  fai- 
ble. Le  2v^,  agitation;  le  malade  est  moins  doci- 
le. Le  5o  )  forte  suppuration ,  pustules ,  diar- 
rhée. Le  5  Janvier  1824,  langue  sèche,  soif,  re- 
fus de  manger.  Le  i5 ,  le  malade  est  très  défait; 
il  est  fort  maigre  ;  à  peine  peut-il  se  lever 
de  son  lit.  Il  se  plaint  amèrement  de  la  douleur 
qu'il  ressent  dans  les  pustules.  Le  20 ,  la  diarrhée 
persiste.  On  avait,  jusqu'à  ce  jour,  fait  depuis  le 
5o  Décembre ,  une  friction  de  jour  à  autre.  On 
cessa  l'emploi  des  frictions.  Le  7  Février  1824,  la 
diarrhée  est  diminuée ,  les  pustules  s'affaissent.  Le 
malade  est  toujours  très  débile  :  le  moral  na  pas 
éprouvé  le  moindre  changement  fai>prahle.     Le 
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i5,  le  malade  reprend  ses  forces.  Le  20,  il  est 
dans  ie  même  état  au  physique  et  au  moral, 
qu'avant  l'emploi  des  frictions  stibiées. 

Monomanie  Chimérique»  Wevers ,  âgé  de  55 
ans,  est  atteint,  depuis  un  mois,  d'aliénation  men- 
tale chimérique.  Il  croit  porter  la  tête  d'un  autre 
individu.  Des  chagrins  domestiques  paraissent  être 
la  cause  du  mal.  Cet  individu  père  de  trois  enfans  est 
abandonné  de  sa  femme.  Il  entre  à  l'institut  le 
^5  Décembre  1825.  Frictions  avec  la  pommade  sti- 
biée  sur  le  crâne.  Le  5o,  Pustules.  Le  10  Janvier  1824, 
nulle  amélioration  au  moral.  Le  20,  on  cessa  de 
faire  emploi  des  frictions.  Le  25,  nulle  mne'lio ration 
au  moral.  Le  5o,  même  état.  Le  10  Février  on 
abandonna  ce  moyen  pour  exposer  le  malade  à  la 
machine  rotatoire. 

Premier  degré  de  la  Démence.  P.  M.  âgé 
de  soixante  ans  a  perdu  l'esprit  et  la  mémoire  im- 
médiatement après  avoir  éprouvé  une  syncope.  Il 
oublie  tout;  il  ne  reconnait  point  le  soir  sa  couchet- 
te, ni  même  sa  chambre;  il  néglige  de  manger  et 
de  boire,  et  montre  une  difficulté  extrême  à  ras- 
eembler  des  idées  ;  sa  figure  est  pâle.  L'aliénation 
mentale  dure  depuis  deux  mois.  Le  i5  Décembre, 
fi'ictions  avec  la  pommade  stibiée  sur  toute  la  super - 
fîcie  de  la  peau  du  crâne.  Le  21 ,  Pustules.  On 
continue  de  faire  les  frictions.  Le  3o ,  point  d'amé  - 
lioration  au  moral.  Le  5  Janvier  1824,  forte  inflam- 
mation des  pustules;  le  i5,  le  malade  retrouve  le  soir 
son  lit  et  s'occupe,  avec  les  convalescens ,  à  de  lé- 
gers   travaux.      On    suppose   cependant  que   cette 
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amélioration  n'est  qu'apparente,  et  qu'elle  tient  â 
l'habitude  de  répéter  les  mêmes  actes.  Le  25  Janvier 
1824,  on  fait  supprimer  les  frictions;  le  28,  même 
état  ;  le  3o ,  nulle  amélioration. 

Mélancolie,  Goossens ,  âgé  de  quarante  deux 
ans ,  depuis  dix-huit  mois  à  l'hospice ,  accuse  sa 
femme  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours  de  leurs 
énfans.  Le  \5  Décembre  i824,  frictions  sur  le  crâne 
avec  la  pommade  stibiée.  Le  21 ,  les  pustules  sont 
en  suppuration,  et  le  malade  devient  furieux,  disant 
que  les  souffrances  qu'on  lui  cause ,  par  ce  moyen 
sont  insupportables ,  et  s'oppose  ,  avec  violence ,  à 
ce  qu'on  fasse  Ae&  frictions  ultérieures.  Le  25,  les 
frictions  sont  continuées  :  même  obstination  du 
malade  :  pas  la  moindre  amélioration  au  moral.  Le 
5o,  le  malade  se  met  dans  des  accès  épouvanta- 
bles de  colère,  il  est  moins  docile  que  jamais,  et 
sonmoral  est  extrêmement  agité.  Le  5  Janvier  1825, 
un  gonflement  œdémateux  se  manifeste  aux  paupiè- 
res. On  supprime  les  frictions.  Le  16, pas  le  moindre 
changement  au  moral.     Le  25,  même  état. 

Manie  acec  Délire.  C.  S  âgé  de  trente  sîx-ans; 
d'une  constitution  robuste,  aliéné  depuis  seize  mois, 
se  trouve  dans  un  état  de  fureur  continuelle.  Le  crâ- 
ne est  très  proéminent  vers  les  oreilles.  II  raison- 
ne fort  bien  sur  une  foule  d'objets.  Le  i5  Dé- 
cembre 182^,  frictions  sur  la  tête  avec  la  pommade 
stibiée;  le  25,  suppuration  des  pustules.  Le  i5  Janvier 
1824,  on  fait  cesser  l'usage  des  frictions;  le  5o , 
nulle  amélioration  au  inoral. 

Manie  changée  en  Démence.  D.  Bruck  âgé  de 
E  5  vingt- 
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■çîiigt-liuît  ans,  depuis  quatre  ans  à  rinslîta,t,  est  al-i 
leinl  de  démence  survenue  à  la  suite  d'une  manie. 
Le  chagrin  parait  avoir. été  la  cause  du  mal.  On 
commence  les  frictions  avec  la  pommade  stibiée  sur 
la  tète  y  le  5  Décembre  1825.  Le  10,  pustules 
sur  toute  la  calotte  chevelue;  insensibilité  à  la  dour 
leiir  que  provoquent  les  pustules.  Le  i4if  le  ma- 
lade se  plaint  de  quelques  souffrances  dans  la  pes^u 
du  crâne.  Le  2  ï  ,  légère  amélioration  au  moral:  (on 
avait  encore  observé  ce  bien-être  passager  chez  ce 
malade).  Le  00,  môme  état  qu'avant  les  frictions. 
Les  pustules  sont  très  élevées  de  temps  en  temps. 
On  fait  encore  une  friction  ;  ma/s  la  moin- 
dre amélioration  ne  se  manifeste  au  inoraL 
Je  cesse  de  voir  ce  malade  ,  le  25  Janvier  1S24. 

Démence.  Rançon  âgé  de  vingt- qnatre  ans, 
pâle,  faible,  blond,  grand,  imberbe,  taciturne, 
est,  depuis  un  an,  à  l'hospice,  et  on  désigne  l'onanis- 
me comme  cause  de  son  désordi-e  intellectuel.  On 
fait  des  frictions  avec  la  pommade  stibiée,  sur  toute 
la  superficie  du  crâne ,  le  i5  Décembre  1820.  Le 
10  Janvier,  pustules.  Le  malade  y  ressent  d'intolé- 
rables douleurs  Le  i5,  on  ne  peut  plus  continuer 
les  frictions  à  cause  des  souffrances  qu'elles  pro- 
voquent. Les  boutons  restent  en  suppuration  jusqu'au 
5  Février.  La  folie  n'a  subie  aucune  améliora,— 
tion ,  et  le  malade  est  toujours  attristé. 

Démence  par  suite  de  manie.  Vandersteenen, 
âgé  de  quarante- cinq  ans,  est  aliéné  depuis  trois 
ans.  Son  délire  fut  d'abord  une  manie  intermit- 
tente qui  passa  bien  vite  en  démence.  Les  cha- 
grins 
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grins  clorricstif|rues  paraissaient  eti'e  la  cause  du  mal* 
Après  de  fréquentes  attaques  d'épilepsie,  le  malade 
éprouva  un  coup  d'apoplexie ,  auquel  succéda  la 
por^l^siè  du  côté  gauche.  Le  5  Décembre  1825, 
frictions  avec  la  pommade  stibiée  sur  la  peau  du 
crâne.  Le  10  Janviex',  pustules;  le  i5,  insensibilité 5 
le  20,  suppuration  des  pustules  ;  le  25,  toute  la  calotte 
chevelue  est  en  suppui'ation.  On  supprime  les  fric-* 
lions.  Le  27,  apoplexie  foudroyante;  le  28,  mort. 

Manie  tranqïdiie.  Zwartelé ,  âgé  d'environ 
quarante  ans,  ancien  soldat,  est,  depuis  cinq  ans,  à 
l'hospice.  On  ignorait  la  cause  du  mal.  Le  i5  Décem- 
bre 1825  ,  frictions  sur  le  crâne  avec  la  pommade 
stibiée;  le  i3,  pustults;  le  20  ophtalmie  et  gonfle- 
ment œdémateux  de  la  face.  On  ne  continue  plus 
les  frictions.  Le  25 ,  ophtalmie  intense.  Cécité.  Le 
malade  doit  garder  le  lit.  Cataplasme  émoUient  sur 
les  yeux  et  le  crâne.  Le  5o,  rinflamniation  des  yeux 
«st  un  peu  diminuée.  Il  n'y  a  pas  de  changement 
au  moral.  Le  5  Janvier  1824,  l'ophtalmie  est  pres- 
que dissipée  ;  le  5o  ,  tout  est  guéri  excepté  la  foUe 
qui  n'offre  pas  le  moindre  changement» 

Démence.  Kautei"man ,  âgé  d'environ  quarante 
ans ,  se  trouve,  depuis  cinq  ans,  à  l'institut.  Dans 
le  principe  du  mal  il  était  maniaque.  Le  5  Dé- 
cembre i82.'i,  frictions  avec  la  23ommade  stibiée  sur 
la  superficie  du  cuir  chevelu.  Le  8 ,  pustules:  on 
continue  de  faire  des  frictions;  le  10,  gros  bou- 
tons ;  le  i5,  abondante  suppuration.  Le  malade  est 
pâle ,  défait  et  refuse  de  manger.  Suppression  des 
frictions.  Le  20,  la  suppuration  devient  très  abon- 

dan- 
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dantc  et, dans  difféiens  endroits, la  peau  est  séparée 
de  la  calotte  aponévrotiqué  ;  le  22,  ulcères  pro- 
fonds sur  cette  partie  :  cataplasme  émollient.  Le 
3o,  l*aspect  des  ulcères  s'améliore.  Le  10  Février, 
ces  ulcérations  ne  sont  pas  encore  parfaitement 
cicatrisées  et  le  moral  ri'ojfre  pas  le  moindre 
changement  favorable.  Pendant  cette  longue 
cure  0x1  n*a  jamais  vu  le  malade  se  plaindre  de  la 
moindre  douleur. 

Démence.  De  Pierre,  âgé  de  trente- six  ans, 
fut  d'abord  maniaque  ;  mais  le  désordre  intellec- 
tuel passa,  plus  tard,  en-démence.  Le  5  Décembre 
1825,  frictions  avec  la  pommade  stibiée  ;  le  20, 
œdème  du  crâne  et  de  toute  la  face.  Les  paupiè^ 
res  ne  peuvent  s'ouvrir  à  cause  de  ce  gonflement. 
Les  frictions  sont  supprimées.  />e  malade  est, 
toujours  dans  le  mente  état  d'Imbécillité.  Le 
gonflement  de  la  face  se  dissipe  insensiblement; 

Ces  observations  ont  été  faites  à  rinstltut  des 
Lomnies  aliénés  à  Gand.  Je  pourrais  en  rapporter 
dWtres  :  mais  elles  ne  donneraient  que  des  résul- 
tats négatifs.  Plus  de  trente  individus  furent  sou- 
mis à  Pexpérience  avec  la  pommade  stibiée,  et  chez 
aucun,  je  ne  pus  remarqvter  le  moindx'e  changement 
favorable  au  morjil.  Plusieurs  de  ces  personnes 
ont  beaucoup  souftért  par  les  boutons  :  chez  d'au-* 
très,  comme  on  a  pu  voir,  l'inflammation  de  la  con- 
jonctive ,  le  gonflement  œdémateux  de  la  face,  Pul- 
cération  de  la  peau  du  crâne  ont  été  le  résultat 
de  l'application  de  cette  pommade.  Ce  qui  plus  est, 
moi-même   je    fus  bientôt  un  sujet  d'horreur  pour 

les 
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[es  malheureux  soumis  à  ces  expériences,  puisqu'ils 
voyaieut,  eu  ma  personne,  la  source  de  leurs  souf- 
frances. 

L'expérience  doit  encore  décider  si  l'irritation 
provoquée  par  la  pommade  stibiée,  est  d'une  autre 
natm*e  que  celle  qu'on  obtient  par  un  épispastique 
ordinaire;  ou  si  ces  deux  irritans  ne  difl'èi'ent,  en- 
tre eux,  que  par  un  .degi'é  d'intensité  dans  leur 
action.  Les  frictions  stibiées  aui'ont  toujours  l'a- 
vantage d'étendre  l'irritation  sur  une  plus  grande 
surface ,  et  de  former  plusieurs  points  d'une  suppu- 
ration assez  abondante  ;  mais  l'action  en  est  plus 
lente  que  celle  des  vésicàtoires. 

Conclusion, 


Pai;  ce  qui  précède  sur  l'emploi  des  frictions  sti- 
biées, dans  l'aliénation  mentale,  je  ci'ois  pouvoir 
dire  : 

Que  l'empirisme  seul  à  ,  jusqu'à  ce  jour ,  guidé 
les  hommes  de  l'art  dans  l'emploi  des  frictions  sti- 
biées ; 

que  ce  moyen  a  donné .  dans  la  cure  de  ces  af- 
fections, des  résultats  avantageux  qui  sont  incon- 
testables ; 

que  dans  une  foule  de  cas  ,  au  contraire ,  il  n'a 
pas  produit  la  moindre  amélioration  au  moral; 

que  l'on  ne  possède  pas  encore  des  règles  cer- 
taines à  suivre  dans  l'indication  de  ce  moyen  ; 

que ,  cependant ,  d'entre  toutes  les  diflerentes 
espèces  d'aliénation    mentale ,  celle  qui  provient  de 

la 
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la  repercussion  d'un  exanthème,  du  psoriasis  sur-^ 
tout,  promet  le  plus  de  succès  de  l'emploi  des 
frictions  stibiées  ; 

que  l'expérience  a  Jusqu'ici  décidé  que  ce  moyen 
est  partîculièi'ement  convenable  djam- l'aliénation 
mentale  récente.  !     ;  - 

Frictions  auec  la  pommade  de  Kopp. 

fîb; 

Kopp  (i)   a    fait   des    frictions    avec    un  onguent 

composé  de  calomel ,  de  digitale  pourprée,  et 
d'axonge  de  porc.  Cet  onguent  est  moins  ^aoiént, 
dans  son  action,  que  celui  fait  avec  lé  târtré'  stibié' 
seul.  L'action  de  la  pommade  de  Kopp  est  plus 
prompte  :  mais  moins  duxàble  que  celle  de  l'on- 
guent d'Autenrieth. 

Les  frictions  de  la  pommadé  de  Kopp  paraissent 
avoir  les  mêmes  vertus  que  celles  qui  sont  propres 
à  Tonguent  stibié. 

Linimens  stimulans. 

J'ai .  fait  smv  la  tcte ,  et  particulièrement  dans 
la  démence  et  la  mélancolie,  des  expériences 
avec  les  linimens  composés ^,  de  teinture  de  cantlia- 
rides ,  de  baume  de  vie  d'Hofîman ,  d'alcohol 
camphré,      d'îether,     et    d'autres;     mais    je    n'ai 

pas 


(0  Voyez  Schneider  ouvr.  cité.  S.  128. 


pas  obtenu  le  moindre  succès  par  ces  moyens. 
Un  individu  en  démence  fut  frictionné -«ur-ia-iiê- 
te  et  l'épine  du  dos  pendant  trois  semaines, 
avec  un  liniment  composé  de  thér-iaque  et  d'huile 
d'anthos,  mais  la  moindre  amélioration  ne  s'est 
manifestée  au  moral.  C§t  aliéné  l'était  devenu  par 
onanie,  et  s'adonne  encore  journellement  â  cette 
fatale  habitude.  Esquirol ,  au  rapport  de  Casper, 
employa  le  même  moyen  dans  un  cas  sembla- 
ble (i). 


(i)  Karact.  S;  ^23. 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


DES  DEPLETIONS  SANGUINES  ENVISAGEES 
COMME  AGENS  CURATIFS  DE  L'ALIÉ- 
NATION MENTALE* 


Expériences    de    Perfect    avec    de    la    saig'^ 

née,   uibas    de   ce   moyen    dans  les  maladies 

de  t esprit.  Jusqu'à  quel  point,  dans  quels 

cas    et    sous  quelles    conditions ,  les  dé~ 

plétions    sanguines    sont  -  elles    indi" 

quées    dans    ces   affections  ? 

J_Jes  remarques  que  je  vais  taire  ici  se  lient  avec 
celles  que  j'exposerai  a  l'article  Toniques;  les  unes 
comme  les  auti^es  ont  pour  but  de  démontrer  que 
l'exaltation  du  système  sanguin  exige  parfois ,  dans 
la  folie ,  l'usage  des  déplétions  sanguines ,  mais  que 
les  toniques  et  les  excitans  peuvent  y  trouver  des 
indications  non  moins  utiles. 

Quand  il  a  fallu  établir  les  indications  de  la  sai- 
gnée dans  l'aliénation  mentale,  rarement  on  a  tenu  un 
juste  milieu.  Haslam(i),  Perfect  (2),  Joseph Fi-ank  (5), 

les 

(1)  Consid.  on  tlie  moral  derang, 

(2)  Annals  of  Insanity. 
(3J  Medic,  univ.  praecept. 
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his,,  <)ëux  Mayo  surtout  n'ont  pas  cessé  de  procîa- 
juei*  les  insignes  avantages  de  la  saignée  dans  le 
desordre  de  l'esprit,  et  Celse  (i),  Hildain  (2)» 
Paul  Aegmette ,  (p)  ^  et  ,d'autres  anciens  avaient  dé- 
jà padé  de  cette  méthode  curative. 

L'augmentation  d'action  du  système  circulatoire 
est  un  indice  qui  invite  à  l'emploi  de  la  sai- 
gnée. L'exaltation  générale  de  ce  système ,  qui 
s'annonce  par  la  force  et  la  plénitude  du  pouls , 
la  rougeur  de  la  face,,  la  chaleur  générale,  la  soif 
6cc. ,  appartient  particulièrement  à  la  manie. 
Cette  exaltation  du  système  sanguin  est  fréquem- 
ment, pour  ne  pas  dire  toujours,  consécutive  à 
une  phlegmasie,  dont  le  siège  est  dans  le  cer- 
veau. Cet  état  inflammatoire  se  reconnaît  à  la 
fureur  et  aux  actions  violentes  de  l'aliéné  ;  les  ar- 
tères cai'otides  et  temporales  externes  battent  avec 
force  ;  la  face  est  souvent  rouge ,  parfois  livide  ;  il 
y  a ,  ou  un  état  comateux ,  ou  un  défaut  de  som-> 
meil.  Les  symptômes  de  la  phrénésie,  dit  Reil  (4), 
sont  ceux  que  le  médecin  doit  prendre  pour  guide 
dans  la  cure  de  l'aliénation  mentale  par  la  saignée. 
n  aura  encore  égard ,  comme  en  toute  autre  mala- 
die ,  au  tempérament ,  à  la  cause  du  mal ,  et  à 
d'autres  circonstances  concommitantes. 

Van 


(1)  Lib.  III.  Cap.  18. 

(2)  Lib.  I.  Cap.  5. 

(3)  Offiç.  iVledic.  Part.  IL  pag.  45. 
(i)  Fieberi.  3  edit.  T.  IV.  S.  540  &c, 
IL  F 
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,  Van  den  B  . . . ,  âgé  de  36  ans ,  d'un  tempé- 
rament athlétique,  bilieux,  devient  aliéné  sans  cause 
aparente.  Il  est  trausporté  à  l'hospice  des  hommes 
aliénés  à  Gand ,  étant  atteint  d'un  délire  maniaque 
furieux  :  dix  personnes  suffisent ,  à  peine ,  pour  le 
éontenir.  La  face  est  rouge;  le  pouls  bat  avec 
violence:  on  voit,  à  travers  la  peau  du  cou,  le  jeu 
des  artères  carotides.  Le  malade  frappe  et  insulte 
tous  ceux  qu'il  rencontre.  Il  est  sans  sommeil,  et 
se  trouve  constipé.  On  lui  met  vingt  sangsues  au 
cou ,  et  le  lendemain  il  est  déjà  plus  tranquille. 
On  répète  l'application  du  même  nombre  de  sang- 
sues ,  et  l'amélioration  est  encore  plus  sensible. 
Pendant  quatre  mois  de  séjour  à  Thospicc,  on  ap- 
pliqua au  malade  plu»  de  deux  cents  sangsues.  De 
temps  en  temps,  on  en  appliquait  dix  ^  quinze  ou 
vingt;  et,  chaque  fois,  il  fut  facile  de  voir  un  sou- 
lagement frappant.  On  en  mit  tantôt  au  cou, 
tantôt  aux  tempes.  Après  cinq  mois  de  séjour  à 
l'hospice.  Van  den  B....  en  sortit  parfaitement 
guéri. 

Un  individu ,  d'une  stature  ordinaire ,  mais  plu- 
tôt délicat  ijue  fort ,  est  atteint ,  tous  les  ans ,  vers 
le  milieu  de  l'été ,  et  au  fort  de  l'hiver ,  d'un  dé- 
lire maniaque  furieux.  Dès  que  les  premiers  symp- 
tômes se  déclarent,  on  lui  fait  d'abondantes  sai* 
gnées^  et,  en  peu  de  joui'S,  on  parvient  à-^dissi- 
per  le  mal.  Si  les  évacuations,  sanguines j,  ^ont 
négligées,  le  délire  fait  de  terribles  progrès;  la 
figure  devient  d'un  rouge  de  feu;  les  yeux  font 
siuJlie   hors   des  orbites  ;   le  J>ouls   est  fort ,  plein  ; 

et 
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et  le  mala  le  est  doué  d'une  force  physique  sur- 
prenante. Cet  individu  se  trouve  détenu  à  la  mai- 
son de  force  de  Gand  ,  etm'a  été  indiqué  par  le  docteur 
Decourtray  a 'ors  médecin  de  cet  établissement. 

Un  homme ,  au  rapport  de  Perfect ,  fort  et  ro- 
buste devient  maniaque ,  et  commet  plusieurs  ac- 
tes de  violence  ;  on  lui  fait  une  saignée ,  le  sang 
cou!e  à  défail!a\ice:  cette  opération  est  répétée  à 
deux  reprises  différentes,  et  le  malade  guérit  en 
peu  de  temps  (i). 

Un  Gentilhomme  vivant  dans  l'opulence,  dit  le 
même  auteur ,  devient  aliéné  ;  il  offre  des  pulsations 
extraordinaires  des  artères  carotides ,  et  éprouve  de 
fortes  douleurs  à  la  tête  et  dans  l'hypocondre  gauche, 
ainsi  que  des  anxiétés  pré  cordiales;  il  se  plaint  d'appétit 
dépravé ,  et  d'un  sentiment  de  constriction  au  scro- 
bicule  de  cœur  ;  le  ventre  est  tendu.  On  lui  met 
des  exutoires ,  et  il  prend  des  hains ,  mais  sans  le 
moindi'e  effet.  Pei'fect  (2)  lui  fait  tirer  huit  onces 
de  sang  au  bras,  et  un  séton  est  mis  entre  les 
épaules.  Le  malade  prend  encore  à  l'intérieur  le 
nltre  et  le  Icali  tartarisatum  ;  on  fait  la  saignée 
à  neuf  reprises  différentes ,  et  on  a ,  la  satisfaction 
de  voir  disparaître  les  violens  emportemens  aux- 
quels W  malade  était  en  proie.  Il  se  rétablit  par- 
faitemoïst. 

Les  symptômes  abdominaux,  indépendafiiiaent de 

(ij' Aroraffr  of  frtsarrity.  pag.  it2. 
(2;  Pag.  34.  Oiivr,  cité. 
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ceux  <î'excitatJou  (ia  système  cérébral  méritent  îcî 
de  l'attention.  Nous  avons  déjà  parlé  des  phlcg- 
masies  de  la  muqueuse  gastrique,  comme  cause  où 
effet  du  désordre  mental ,  et  la  tension  de  l'abdo- 
men, la  douleur  dans  le  coté  gauche ,  la  perte  d'ap- 
pétit sont  des  indices  qui  annoncent  assez  l'inflam- 
mation de  la  membrane  muqueuse  du  tube  alimen- 
taire dans  le  Gentilhomme  malade  dont  parle  Per- 
fect. 

Indépendamment  de  la  phlegmasie  de  la  mu- 
queuse du  tube  alimentaire,  le  système  sanguin  des 
membranes  muqueuses  en  général  mérite  quel- 
que considération.  A  chaque  instant,  on  trouve 
dans  l'aliénation  mentale  des  modifications  surve- 
nues dans  le  mode  d'être  des  vaisseaux  appartenant 
à  ce  système:  Fepistaxis,  les  hémorroïdes,  le  dé- 
rangement dans  les  menstrues  sont  des  phénomè- 
nes familiers  à  la  manie  et  à  la  monomanie;  l'hé- 
morragie nasale  est  surtout  fréquente  dans  la  folie> 
parmi  les  personnes  habituées  à  cette  évacuation;  et 
l'apparition  des  hémoiTOïdes  ,  comme  le  dit  Hip- 
pocrate  (i) ,  enlève  souvent  le  désordre  intellectuel  ; 
phénomène  qui  a  également  lieu  pour  les  menstrae.". 

Ces  flux  sanguins ,  parfois  si  salutaires  dans  l'a- 
liénation mentale,  sont  non  moins  fréquemment 
liés  à  ce  même  trouble,  lorsqu'ils  viennent  à  se 
stipprimer.  Les  menstrues  et  les  hémorroïdes  méri- 
tent d'être  particulièrement  signalés  à  cet  effet. 

Mme. 

il)  Sect.  VI.  Aph.  21. 
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Mrae.  E.  H.  est  dans  l'ilge  criti(jne  depuis  deux 
ans.  Ses  règles  ne  coulent  plus  ;  le  fanatisme  reli- 
gieux produit  chez  elle  le  désordre  intellectuel  :  elle 
commet  mille  extravagances.  La  saignée  est  répétée 
â  trois  reprises ,  et ,  en  peu  de  temps ,  la  malade 
se  rétablit  parfaitement  (i). 

Une  femme  ,  âgée  de  trente  ans ,  et  d'une  con^ 
stitution  vigoureuse  ,  au  rapport  de  Perfect  (2)  ,i-este 
avec  une  suppression  des  menstrues  à  ia  suite  d'une 
violente  colèi-e  ;  elle  perd  l'esprit ,  et  des  emporte- 
mens  de  fureur  deviennent  les  caractères  dominans 
de  sa  folie.  On  remarqne  bientôt  chez  elle  de  vo- 
lumineuses hémorroïdes  ;  le  pouls  est  dur  et  fort , 
la  peau  chaude  et  sèche.  On  fait  une  saignée  de 
dix  onces  ;  le  sang  est  couvert  de  la  couenne  in- 
flammatoire ;  un  séton  est  mis  entre  les  épaules, 
et  on  donne  un  léger  purgatif:  la  saignée  est  ré- 
pétée, et  la  malade  prend  des  pédiluves  tièdes. 
Pendant  ce  traitement,  les  progrès  vers  la  santé 
sont  rapides.  La  malade  guérit,  quoique  ses  men- 
strues aient  encore  été  irrégulières  pendant  un 
certain  temps. 

Perfect  rapporte  encore  (5)  qu'un  Gentilhomme, 
adonné  depuis  longtemps  à  l'intempérance ,  ressentit, 
tout  à  coup  delà  douleur  en  exjDulsant  le?  matières  fé- 
cales^ d'autres  symptômes  d'hémorroïdesinternes  se  fi- 
rent 


(1)  Voyez  Perfect.  pag.  92. 

(a)  Pag.  2o5. 

(3j  Ouvr.  cité  pag.  344. 
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rènt,  connaître,  en  même  temps  qu'une  manie  sedécîara. 
Le  malade  avait  des  douleurs  de  tête;  les  paupières 
étaient  gonflées,  et  des  mouvemens  conviilsifs  se 
faisaient  remarquer  dans  les  mi^scles  de  la  face  et 
dans  les  doigts  ;  le  pouls  était  fort,  plein  et  dur,  et 
le  Ventre  tendu.  On  fit  une  saignée  de  douze  onces, 
et  le  sang  offrit  la  croûte  inflammatoire.  Le  cam- 
plire  ainsi  queîe  tartre  soluble  furent  donnés  à  l'inté- 
rieur; on  répéta  la  saignée,  et  le  malade  ne  tai"da  pM 
d*être  délivré  de  son  délire  et  de  ses  hémorroïdes. 
Tout  porte  à  croire  que ,  dans  ce  dernier  cas , 
une  pléthore  abdominale  fut  la  cause  du  tioubie 
intellectuel. 

Des  cas  également  rapportés  par  Perfect  dé- 
montrent que  la  saignée  n'est  pas  exclusivement 
utile  dans  la  manie,  et  que  ce  moyen  peut  trouver 
des  indications  non  moins  favorables  dans  la  me- 
lancolie* 

Mr.  S.  G.  âgé  de  quarante -cinq  ans,  avait  été 
atteint  d'hémorroïdes  sèches  et  de  rhumatisme 
aigu;  tout  à  coup,  sans  cause  apparente,  il  devient 
aliéné ,  et  son  délire  prend  la  forme  d'une  mélan- 
colie. Après  avoir  pris  des  vomitifs,  àes  purgatifs,  et 
employé  d'autres  moyens,  Perfect  lui  fait  tirer  six  onces 
de  sang ,  ordonne  le  régime  antiphlogis  tique ,  et,  eu 
peu  de  temps,  le  malade  parvient  à  un  entier  ré- 
tablissement. 

La  femme  Cornvï^all  âgée  de  44  ans ,  aliénée  mé- 
lancolique, d'une  constitution  pléthorique,  recou- 
■vra  également  la  raison ,  par  les  déplétions  san- 
guines. 

Une 
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Une  Jeune  fille,  âgée  de  quatorze  ans- j  a  l'esprit 
troublé  :  le  délire  prend  le  caractère  de  mélancolie 
religieuse  ;  la  malade  présente  le  regard  fixe  ;  elle  ne 
peut,  reposer  la  nuit;  elle  est  d'une  pusillanimité  extrê- 
me. On  emploie  diff'érens  nioyens  sans  succès. 
Perfect  ordonne  une  saignée  de  six  onces  au  bras  ; 
la  malade  prend  encore  le  camphre ,  le  nitre  et  le 
c^stpreum,  et  guérit  après  une  seconde  saignée. 

Perfect  rapporte  encox'e  deux  cas  d'aliénation 
mentale  survenue  par  suppression  de  maladies 
cutanées  (i) ,  où  il  employa,  avec  succès,  les  dé- 
plétions  sanguines. 

Un  jeune  homme  était  atteint,  depuis  quelque 
temps,  d'érysipèle  à  la  face,  et,  pour  soulager  la 
douleur  que  lui  causait  cette  inflammation,  il  fit 
disparaître  cette  dernière  par  une  eau  ferrugineuse  dans 
laquelle  était  dissous  le  sulfate  de  zinc  :  une  alié^ 
nation  mentale  se  déclara  aussitôt;  le  malade  fut 
saigné  jusqu'à  syncope,  et  on  plaça  un  séton  enti'e 
les  épaules.  Le  rétablissement  eut  lieu  en  peu  de 
temps. 

Un  homme  atteint  d'une  éruption  galeuse^  la  fit 
disparaître  par  des  répercussifs  :  une  manie  furieuse 
en  fut  le  résultat.  On  saigna  cet  individu  jusqu'à 
défaillance:  un  vésicatoire  fut  placé  entre  les  épaules; 
et  un  émétique  fut  donné  à  l'intérieur.  Le  malade 
devint  plus  calme  ;  on  l'épéta  la  saignée  et  l'éméti- 
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que,    mais    ce    dernier   ne  fit  point  vomir:  la  rai- 
son ne  tarda  pas  à  revenir. 

D'après  ceci,  on  voit  que  Perfect  avait  toujours 
recours  à  la  saignée  généi'ale.  L'artériotomie  tem- 
porale ,  l'application  de  sangsues  à  la  tête,  â  Ta- 
nus ,  à  la  vulve  et  en  d'autres  endroits ,  les  ven-^ 
touses  scarifiées ,  les  scarifications  simples  et  l'ou- 
vertui-e  de  la  veine  sapbène  du  pied  sont  cej^cn- 
dant,  en  beaucoup  de  cas ,  à  préférer  aux- depîé- 
tions  générales.  C'est  ainsi  qu'on  retire  plus  'd'a- 
vantages de  l'artériotomie  temporale,  quand  il  s'a- 
git d'une  congestion  cérébrale  ,  ainsi  que  dans  la 
disposition  à  l'apoplexie,  et  que  l'application  des 
sangsues  à  la  vulve  ou  à  l'anus  doit  être  faîtte  de 
préférence  ,  si  la  suppression  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre de  ces  écoulemens  est  la  cause  ou  l'éfFèt  du 
désordre  intellectuel. 

Mais  la  saignée ,  n'importé  de  quelle  manière  pn 
la  mette  en  usage,  sera  toujours  une  opération 
qui  demandera  de  grandes  précautions  :  plus  d'une 
fois  on  en  a  vu  survenir  des  accidens  facheui ,  si 
l'aliéné  n'était  pas  gardé  de  près. 

La  saignée  est  parfois  un  moyen  efBcace  dans  là 
manie  avec  épilepsie  ,  afin  de  prévenir  ou  de  di- 
minuer les  congestions  cérébrales  si  fréquentes 
dans  cette  affection. 

Depuis  les  découvertes  qu'e  Gall  a  faites  sut  les 
fonctions  du  cerveau  et  principalement  sur  celles 
du  cervelet,  on  a  un  espoir  fondé  que  les  topiques 
dirigés  sur  la  tcte  auront  un  effet  doublement   effi- 
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cace  quand  l'application  en  est  faite  sur  telle  oii: 
telle  partie  dti  crâne  correspondante  au  siège  d'un 
organe  cérébi-al  malade.  Nous  appliquons  principa- 
lement cette  remarque  à  la  cure  de  l'érotomanie. 
Avant  Gall  on  avait  seulement  en  vue  l'état  des 
parties  génitales  ;  on  les  considérait  comme  le  siège 
de  ce  rtial ,  et  toujours  on  préférait,  dans  ce  genre 
de  maladie,  l'application  des  topiques  sur  les  or- 
ganes de  la  génération  ;  mais  cet  auteur  a  démon- 
tré ,  avec  évidence ,  que  le  siège  de  l'instinct  de 
la  propagation  existe  dans  le  cervelet ,  et  que  c'est 
sur  cette  région  que  nous  devons  diriger  notre  at- 
tention, quand  il  s'agit  de  combattre  les  aliénations 
mentales  où  la  volupté  ,  et  le  désir  du  coït  sont 
les  caractères  dominans.  On  sent  l'utilité  de  cette 
observation  lorsque  l'érotomanie  exige  l'emploi  des 
éplétions  sanguines  ,  et  un  cas  cité  par  Gall  laisse 
Voir  les  avantages  qu'on  peut  retirer,  dans  cette  af- 
fection, des  saignées  locales  faites  au  crâne.  'V^oicison 
rapport  (1),  Un  jeune  homme  robuste  et  pléthorique, 
étàtt  arrivé,  depuis  quelque  temps,  à  Vienne.  Faute 
de  liaisons  ,  il  vivait  dans  une  plus  gi'ande  continence 
que  de  coutume  ;  et  il  tomba  biaisquement  dans 
une  manie  erotique.  Il  avait  des  érections  longtemps 
continuées;  ses  testicules  étaient  enflés,  douloureux. 
Qu'y  avait-il  de  plus  naturel ,  suivant  les  idées  re- 
çues   en    médecine ,  que  de  chercher  la  cause  de  sa 
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(1)  Influence  du  cerveau  sur  la  forme  du  crâne  1823. 
Tora,  ÏIÏ.  pag.  317.  *  ~ 
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maladie  dans  l'inflammation  des  parties  génitales? 
Aâssi  eroploya-t-on  tous  les  moyens  pour  combat^ 
tre  l'inflammation  locale  et  pour  faire  cesser  la  sur- 
îrritation  des  arganes  générateurs  ;  mais  le  malade 
B*en  resta  pas  moins  dans  le  même  état  pendant 
trois  semaines.  Lorscpie  je  fus  appelé,  je  rendis 
Baes  collègues  attentifs  à  l'inflammation  du  cerveau 
et  surtout  du  cervelet.  Nous  conceitAmes  notre 
plan  Guratif  en  conséquence  de  cette  idée,  et,  en 
peu  de  jours  ,  l'inflammation  et  l'enflure  des  par- 
ties sexuelles  y  ainsi  que  la  manie  avaient  disparu 

L'on  peat  admettre ,  sans  balancer ,  continue  cet 
auteur  que,  lorsqu'un  état  maladif  des  parties  gé- 
-bita^es  est  accompagné  de  manie,  ces  parties  ne 
sont  malades  que  secondairement  ou  par  sympatliiej 
et  que  le  siège  du  mal  est  dans  le  cerveau,  ou,  js^ 
î&î  tnanie  est  en  particulier  du  genre  erotique,  dans 
le  cervelet»  Ferrand,  au  rapport  de  Georget,  as- 
sui'e  encore  que  des  médecins  ont  retiré  dus  avauj?- 
tageis  de  l'application  des  sangsues  à  la  nuque  ou  der-j 
]pîère  les^  oreilles ,  .chez  les  malades  atteints  de  cette^ 
ëfeëtion  (i).  Les  preuves  que- Gall  apporte  poug 
établir  que  le  siège  de  l'instinct  de  l'union  dessexe^ 
existe  dans  le  cervelet  sont  si  décisives,  qu'on  a  lieu 
d'espérer  que  les  praticiens  porteront  leurs  vues  sur 
cette  'partie  de  la  masse  encéphalique  dans  ,1e  trai- 
temetit  des  aliénations  mentales  avec  passion,  amou- 
reuse ,  satyriasis  et  nymphomanie.  Je  renvoie , 
pour    de    plus    amples    détails    sur    cet   article,    à 
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I^oavi'agë  du  docteui-  Gall  qtiç  je  viens  d'indi- 
quer. On  y  trouvera  des  rapports  nombreux  éta- 
blis ,  soit  entre  les  dimensions  du  cervelet  et  le  de- 
gré d'énergie  dans  l'instinct  de  la  propagation , 
dans  les  diverses  périodes  de  la  vie  et  dans  différens 
sujets,  soit  entre  l'état  maladif  de  cet  organe  et 
les  altérations  des  parties  sexuelles.  D'entre  ces 
preuves ,  les  plus  curieuses  sont  des  observations 
d'apoplexie  cérébelleuse  où  le  satyi'iasis,  l'éjaculation 
spermatique,  et  d'autres  symptômes  d'excitation  dans 
les  parties  sexuelles  entraient  comme  caractères  domi- 
nans  et  spécifiques.  Mais  ne  nous  écaitons  point  de 
notre  sujet. 

Après  avoir  fait  connaître  l'utilité  de  la  saignée 
dans  le  désordre  mental ,  et  établi  les  indications 
favorables  pour  l'emploi  de  ce  moyen ,  il  est  à 
propos  d'ajouter  quelques  mots  pour  prouver  la 
non  -  existence  du  surci-oit  d'action  du  système 
sanguin ,  et  de  l'inutilité  des  déplétions  sanguines 
dans  la  folie. 

Nombre  de  médecins ,  Perfect  entre  autres , 
comme  nous  venons  de  voir ,  ont  prouvé ,  par  des 
faits ,  les  bons  résultats  de  la  saignée  dans  l'aliéna- 
lion  mentale.  Cependant,  tous  ceux  qui  ont  été 
à  même  d'étudier  ces  sortes  de  maladies  sur  un 
gran  l  nombre  d'individus ,  accordent  rarement  des 
louanges  à  la  saignée.  Pinel  est  <;ertaiBem€nt 
celui  qui  s'est  le  plus  recrié  contre  l'abus  de  ce 
moyen    dans   les    maladies   de   L'esprit  (i);  presque 
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jamais  îl  nVn  vit  de  bons  résultats ,  et  il  a  fait  très 
judicieusement  connaître  que  les  pertes  abondantes 
de  sang  plongent  souvent  le  malade  dans  une  dé- 
mence incui"able» 

Millier  de  Wûrtzburg  partage  la  même  opinion  : 
rarement  il  a  vu  des  eftets  satisfaisans  de  ce  moyen;  il 
n^en  excepte  pas  même  la  fureur  maniaque.  La 
plupart  des  malades  qui  arrivent  à  mon  hospice, 
dit-il,  ont  été  saignés  Copieusement,  et  la  démen- 
ce, chez  le  plus  grand  nombre,  en  est  devenue  1« 
triste  résultat.  Georget  -sit  entrer  à  la  salpé- 
trière  des  aliénés  pâles  et  débiles  qui  avaient  été 
saignés  '  quatorze  à  dix-huit  fois  en  vingt  jours,  et 
chez  lesquels  il  n'y  avait,  pas  le  moindre  allégement 
dans  le  désoi'dre  de  l'esprit  (i). 

Le  docteur  Willis  avait  déjà  observé  cette  fâ- 
cheuse influence  (2)  ,  et  le  médecin  de  l'hôpital 
S.  Luc  a  Londres,  Mr.  Simmons  (5),  fait  la  reraar^ 
qne ,  déjà  rapportée  par  Loi'ry  (4) ,  que  l'aliéné 
devient  plus  irritable  après  les  saignées  plus  ou 
moins  répétées. 

Les  ouvertures  cadavériques  ont  prouvé  l'exis- 
tenee  de  l'inflammation  dans  le  désordre  mental. 
Les  contenus  du  crâne,  les  organes  abdominaux  ou 
thorachiques ,     comme    nous   l'avons   déjà    fait  re- 
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0)  De  la  folie. 

(2)  Reize  nacL  Paris,   von  Jos.  Frank.  S.  16g.  T.  II. 

(5)  Même  onvrage  T.  I.  pag.  169. 

(4}  De  Melanch.  T.  II.  pag.  137. 
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marquer,  en  ont  démontré  les  traces  dans  des  c^ 
assez  frét[uens.  Plusieurs  causes  de  la  folie  agissent 
manifestement  d'une  manière  excitante  sur  le  sys" 
lêrae  circulatoire  ;  telles  sont  la  colère ,  la  fureur , 
les  veilles  prolongées ,  l'abus  des  stimulans  ,  l'inso- 
lation ,  les  violences  sur  la  tête ,  la  suppi-ession 
d*une  hémorragie  :  en  outre ,  la  force  et  la  fié- 
quence  du  pouls,  la  sensibilité  excessive  de  la  vue  , 
la  douleur  de  tête,  les  pulsations  exli*aordînaires 
des  artères  carotides ,  et  d'autres  symptômes  de 
cette  nature  nous  donnent  encore  des  preuvts 
d'excitation  de  la  circulation  du  sang;  mais  l'exis- 
tence d'une  inflammation  dans  une  partie  organi- 
que ,  l'existence  des  symptômes  propres  à  l'aug- 
mentation d'action  générale  du  système  de  la  cir- 
culation ,  ne  sont  pas  des  conditions  qui  prouvent 
que  la  saignée  seule  peut  guérir  ces  sortes  de  ma- 
ladies. Un  nostalgique  est  sauvé  si  on  le  conduit 
au  sein  de  sa  famille  ;  cependant ,  son  cerveau ,  ses 
intestins,  ses  poumons  se  trouvent  enflammés,  et 
une  cure  morale  combat  cet  état  inflammatoire  î 
Pourrait-ron  produire  le  même  effet  salutaire  par 
les  saignées  ?  Je  ne  crois  pas.  Je  vis  un  nostalgi- 
que à  l'hôpital  militaire  de  Gand  chez  qui  on 
avait  appliqué  des  sangsues  à  l'abdomen  à  diffé- 
rentes reprises ,  parcequ'on  avait  l'expéi'ience  que 
la  phlegmasie  du  tube  alimentaire  est  familière  à 
ce  genre  de  délire;  mais,  efforts  infructueux,  le  ma- 
lade périt ,  sans  que  la  saignée  apportât  le  moindre 
changement  dans  son  moral.  Cependant  à  l'ou- 
verture    du    cadavre ,    on    découvrit  l'inflainmation 
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tle  la  membrane  muqueuse  gastrique:  si  l'on  avait 
pu  conduire  le  malheureux  dans  ses  foyers ,  il  y 
aurait  trouvé  un  anliph!ogisti(jue  moral  plus  puis- 
sant que  la  saignée.  Si  les  déplétions  sanguines 
étaient  réellement  l'ancre  de  salut  dans  les  aliénations 
mentales  avec  augmentation  d'action  du  système 
circulatoire,  et  notamment  dans  la  manie,  à  quoi 
aboutirait  tout  ce  qu'on  dit  sur  l'efficacité  des 
moyens  moraux  dans  ces  sortes  d'afl'ections  ?  Néan- 
moins le  brillant  succès  de  ces  moyens  n'est  plus, 
un  sujet  de  doute  :  depuis  qu'on  a  purgé  les  in- 
stituts d'aliénés  de  nombre  de  procédés  inhumaine, 
depuis  qu'on  a  soulagé  le  moral  de  Ces  individus , 
qu'on  a  commencé  à  les  consoler ,  à  les  distraii'e , 
on  a  vu  une  diminution  frappante  de  mortali- 
té dans  ces  instituts.  Il  y  a  dans  l'étude  du  trou- 
ble intellectuel,  et  surtout  de  celui  qui  nait  de  cau- 
ses morales,  une  obscurité  presque  impénétrable.  La 
nature  de  l'affection  est  souvent  primitivenient  mo- 
l'ale ,  et  l'accélération  de  la  circulation  du  sang' 
n'eu  est  que  la  conséquence.  On  conçoit  donc 
qu'en  agissant  continuellement  sur  le  syTuptômej 
on  ne  combat  point  le  mal:  la  saignée  diminue  la' 
force  du  cœur  et  des  vaisseaux,  mais  elle  ne  fait> 
rien  à  cette  cause  morale  qui  communique  à  la 
circulation  sanguine  une  augmentation  d'action.  Ce 
n'est  pas  le  cœur,  ce  ne  sont  pas  les  capillaires  qui 
reçoivent  le  sentiment  d'un  affront;  mais  ces  par-» 
ties  Organiques  sont  influencées  par  le  moral,  et' 
c'est  toujours  le  trouble  dans  la  fonction  qui  ?ent, 
qui  p^se, qui  Juge,  que  réside  le  noyau  pi'imitif  de^ 
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la  maladie ,  quand  ,  bien  entendu  Ç  ellemail  d**ine  causé 
morale.  Tout  homme  qui  pense,  qui  médite  est 
à  même  de  sentir  l'influence  de  ses  idées  sur  ia 
circulation  du  sang:  la  face  s'anime  ,  les  capillaires 
des  joues  s'injectent  de  sang:  on  voit  les  carotides 
battre  chez  le  poëte  qui  se  réjouit  d'xm  vers  quîil 
vient  de  ti'acer  ;  mais  oserait-on  bien  affirmer  que«^ 
si  nu  tel  cas  se  rencontrait  dans  la  foiie^  il  deman- 
derait l'usage  de  la  saignée?  Les  idées  qtii  atti'- 
rent-le  sang  au  cerveau  produisent-elles  toujours 
un  état  d'inflammation  ?  N'y  a-t-il  pas  un  autre 
mode  d'excitation  inflammatoire?  Une  partie  locale 
enflammée  est-elle  toujours  la  cause  de  l'augmenta- 
tion d'action  du  systêaie  sanguin  dans  toute  son 
étendue,  et,  n^y  a-t-il  pas,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  une  altération  de  ce  système-  pnrement 
nerveitse- qu'on  a  nommée  org'û,'Sm>e  ?  '  QixAtid  une 
heureuse  nouvelle  fait  battre  mon  cœur ,;  quand  la 
pudeur  colore  les  joues  de  l'innocenceJ,  quand  je 
pâlis  de  rage,  ou  que  je  rougis  de  colère  ,  je  vois 
dans  tous  ces  phénomènes,  autant  de  manières  dif- 
férentes qui  démontrent,  dans  la  circulation,  un 
état  nerveux^  plutôt  qu'inflammatoire.  Doit-fOn  s'é- 
tonner que  les  symptômes  d'action  augmentée  du 
système  sanguin  soient  si  fréquens  dans  la  manie  et 
la  monomanie,  quand  on  réfléchit  à. l'état  d'éré- 
thisme  dans  lequel  se  trouve  l'organe  de  la  pen- 
sée ?  On  tomberait  en  de  graves  erreui-s  en  ayant 
recours  à  la  saignée  chaque  fois  que  la  rougeur  de 
la  face,  le  vif  éclat  des  yeux,  la  force  et  la  fré- 
quence   du    pouls   se    présenieraient- dans:,  la   folie. 

D'ail- 
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D'aiileurs  ^  le  caractère  n^êxne  oii  le  type  àc  cv§ 
maladies  démontre  combien  est  grande  leur  affinité 
avec  les  Névroses.  La  périodicité  seule  d'un  grand 
nombre  de  folies,  et  nctunment  de  là  manie,  est 
déjà  une  preuve  que  l'état  iafiammatoire  n'entre 
point  comme  cause  essentielle  dans  la  nature  du  dés- 
ordre de  l'esprit.   Résumons. 

1.  La  saignée  peut  être  très  utile  dans  le  désordre 
de  l'Esprit:  i°.  Si  la  cause  du  mal  réside 
pi'imitivement  dans  le  système  circulatoire, 
dans  une  pléthore,  dans  la  suppression  des 
hémorroïdes  ,  des  menstrues  ,  d'un  épistaxisj 
2®.  si  cette  cause  est  une  inflammation  d'un 
organe  abdominal,  ou  thorachicfue  <jui  affec- 
te sympathiquement  le  cerveau;  5°.  si  le 
désordre  intellectuel  provient  d'une  forte  ir- 
ritation externe  ;  les  coups ,  les  chûtes  sur 
la  tête ,  entï-e  autres  l'insolation.  Dans  ces 
cas,  tout  parle  pour  l'inflammation  et  les  dé- 
plétions  sanguines. 

2.  Ne  connaît-on  pas  la  source  du  mal  ,  les 
symptômes  inflammatoires  peuvent  induire  en 
eri'eur;  ils  ne  peuvent  être  que  le  phénomène 
et  non  l'essence  de  la  maladie  ;  a^ors ,  le 
succès  des  dépîétious  devient  douteux. 

3.  Une  folie ,  par  cause  purement  morale ,  peut 
produire  l'inflammation  des  organes  céré- 
braux, thorachiques  et  abdominaux.  Les 
déplétions  peuvent  cependant,  daïis  ces  sortes 
de  phlegmasies  ,  rendre  d'utiles  services  pour 
prévenir  l'ulcération  ,  l'induration  ,  ou  la  gan- 
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grène  des  organes  ;  mais  elles  seront  rare- 
ment salutaires  à  l'aliénation  mentale. 

-i.  Une  cause  morale  cependant,  comme  l'a  dit 
Georget,  peut  troubler  Fiateliect  et  agir,  eu 
même  temps,  sur  d'autres  oi-ganes.  La  frayeur 
peut  rendre  une  femme  aliénée  ,  pen^ 
dant  que  cette  passion  fait  supprimer  ses 
règles.  Les  déplétions  et  le  régime  anti- 
phlogistique  peuvent ,  ici .  rendre  de  grands 
services. 

6.  Si  quelqu'un  a  l'esprit  troublé  par  une  cau- 
se morale  et  qu'il  ofire,  immédiatement  après 
le  développement  de  cette  maladie,  les  symp- 
tômes d'une  inflammation  abdominale,  les 
saignées  faites  sur  cette  l'égion  ne  calmeront 
qu'un  symptôme  de  la  loiie. 

6.  Une  cause  morale  peut  produire  l'incitation 
du  système  sanguin  cérébral  à  un  degré  con- 
sidérable; poui"  prévenir  les  exsudations  lym- 
phatiques ,  l'endurcissement  des  membx'anes 
du  cerveau  et  d'autres  suites  de  l'inflamma- 
tion, la  saignée  devient  un  moyen  indispen- 
sable. 

7,  Un  point  difficile  à  connaître,  mais  essen- 
tiel, c'est  de  distinguer  quand  l'augmentation 
d'action  vasculaire  tient  à  une  inflammation 
locale ,  ou  quand  elle  a  lieu  par  une  influen- 
ce pui-ement  nerveuse,  ou  qu'elle  n'est,  pour 
mieux  dire,  qu'une  névrose  de  la  circulation. 
Cette   dernière   disposition  est  très  fréquente 
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dans   la    manie,    et   dans    la    monomanîe:  la 
saignée ,    dans  ces  sortes  de  cas  ,  est  presque 
toujoiirs  nuisible. 
Les    remarques    à    faire  dans  le  chapitre  suivant, 

ne  sont  qu'une  plus  grande  extension  de  celles  que 

nous  venons  de  rapporter. 
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DE  L'USAGE  DES  STÎMULANS  ET  DES 

TONIQUES  DANS  L'ALIÉNATION 

MENTALE, 


Système    erroné  des   deux  Majo.     Succès  des 

siimulans.    Expériences  avec  les  toniques. 

Indications    de   ces    moyens.     Espèces 

de     toni^lues    auxquelles     on    doit 

avoir  recours* 

Sii..uaie.esc.u,e.„o.b.e.e.de.afoUe,a 

m'est  impossible  de  ne  pas  y  trouver  des  agen» 
débilitans  :  si  j'étudie  les  symptômes  de  cette 
affection,  j'y  retrouve  encore  des  indices  marquans 
de  faiblesse.  Mais  rien  de  si  trompeur,  La  pâleuj? 
de  la  face ,  la  petitesse  du  pouls  ,  la  maigreur  ex- 
trême peuvent  annoncer  une  diminution  des  foi'ces, 
sous  de  fausses  apparences.  Cependant,  la  débilité 
existe  parfois  dans  Paliénation  mentale,  et  nous 
avons  des  faits  à  rapporter  cjui  garantiront  la  vé-» 
rite  de  ce  point  de  doctrine. 

Personne,  peut-être,  ne  s'est  tant  prononcé  COH'^ 
tre  l* usage  des  toniques  dans  la  folie ,  que  les  deux 
MaJo.     Thomas  Majo   fils ,    et  John   Majo   père , 
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dans  une  brochure  intitulée  <f.  Remarks  on  insa- 
a  ni ly  fournie d  on  the  practice  ofJohn  Majo  ^^ 
&c.  Lond.  1817  ,  ont  voulu  donner  à  la  natui'e 
de  l'aliénation  mentale  une  face  toute  nouvelle,  La 
manie  et  la  monomanie  ne  seraient ,  dans  leur  ma- 
nière de  voir,  que  des  maladies  identiques  et  seu- 
lement différentes  par  leur  forme  et  non  par  leur 
nature.  Ces  écrivains  rapportent  tout  au  physi- 
que et  rien  au  moral.  Dans  le  principe  du  mal , 
disent-ils ,  les  phénomènes  moraux  dominent  sur 
les  physiques ,  mais  ces  derniers  n'en  existent  pas 
moins;  et  c'est  seulement  sur  eux  que  le  médecin 
peut,  avec  espoir  de  succès,  diriger  ses  vues  ciira- 
tives.  Ce  qui  pai'aîtra  étonnant ,  la  folie  n'est  plus 
dans  leur  hypothèse,  qu'un  état  inflammatoire  con- 
tinu ou  rémittent  du  cerveau  et  de  ses  mem- 
branes ,  où  ils  prétendent  invariablement  voir  des 
accès  de  fièvre,  et  des  symptômes  de  phrénésie: 
aussi ,  nos  auteurs  ne  cessent-ils  de  prôner  les 
dépletions  sanguines  comme  le  spécifique  par  ex- 
cellence dans  la  folie.  Après  la  saignée  vient  l'usa- 
ge des  pipirgali fs  long  temps  continué,  les  ventou- 
ses ,  les  se  tons  ,  les  réfrigérans.  Les  toniques  en 
sont  bannis  sans  resriction. 

Les  observations  recueillies  par  Hasîam  et  rap- 
portées par  les  deux  Majo,  prouvent  l'état  inflam- 
matoire du  cerveau  ;  mais  ces  exemples  sont  in- 
suflisans ,  quand  il  s'agit  d'établir  des  règles  géné- 
rales, llaslani  a  trouvé  l'injection  considérable  des 
vaisseaux  encéphaliques,  l'inflammation  des  mem- 
branes (lu  cerveau ,  leur  épaississemeat ,  leurs  exsu- 
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ciblions  lymphatiques.  Nous  avons  rapporté  des  faits 
de  cette  nature,  nous  les  avons  soutenuspar  des  ob- 
servations recueillies  par  Larrey  ,  Dcvaux  et  d'autres  ; 
nous  avons  signalé  les  avantages  de  la  saignée  dans 
la  folie  ;  mais  nous  sommes  cependant  loin  de 
pouvoir  admettre  le  système  général  de  cure  que 
les  deux  Majo  proposent  pour  le  traitement  de  la 
folie.  Il  nous  est  de  toute  impossibilité  de  trou- 
ver, dans  les  nombreuses  variétés  de  cette  affection, 
toujours  une  seule  et  même  nature  de  maladie ,  et 
d'employer ,  en  tous  cas  ,  les  débilitans ,  seulement 
moditiés  suivant  les  degrés  du  mal.  Ces  savans 
n'ont  pas  assez  pris  eu  considéi'ation  les  causes  du 
mal  ;  ils  n'ont  pas  étudié  l'influence  des  agens  ex- 
ternes et  iaiernes  sur  le  moral.  L'aliénation  men- 
tale qui  survient  à  la  suite  de  l 'onanisme  ,  de  la 
misère,  peut-elle  bien  dépendre  d'une  inflammation 
du  cerveau  ou  de  ses  enveloppes?  Les  toniques 
sont-ils  des  moyens  meui'triers  en  ce  cas,  et  faut- 
il  les  remplacer  par  les  saignées  et  les  purgatif» 
long  temps  continués  ?  Peut-on  supposer  rinflam- 
mation  de  l'encéphale  chez  les  femmes  devenues 
folles  à  chaque  menstruation,  comme  on  en  possède  des 
exemples?  Peut-on  encore  trouver  de  l'inflammation 
comme  seule  cause  prochaine  de  ces  manies  qui  se 
présentent  périodiquement  à  chaque  lunaison,  ou 
tous  les  trois  ou  quatre  mois ,  qui  dui*ent  un  cei'tain 
temps  et  se  dissipent  ensuite  ?  Que  fera-t-on  également 
de  ces  nombreux  délires  sympathiques,  de  ces  lé- 
sions des  organes  abdominaux  qui  sont,  dans  nom  - 
bre  de  cas,  bien  loin  de  l'état  inflammatoire?  Que 
^  G  5  pcn- 
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jielisei-  de  cette  folie  qui  se  développe  eu  mâchant 
du  Datiira  ferox  ,  d'après  les  remarques  faites 
aux  îndes  par  le  docteur  Sims ?  Peut-on  supposer 
Une  inflammation  de  Teneépliale  dans  ces  sortes  de 
maladies  ,  etfaut-il  encore  employer  les  saignées  ?  N^a- 
t-on  pas  le  droit  de  reconnaître,  dans  tous  ces  eas^ 
Une  aiFection  nerveuse  ?  Que  faut-il  encore  conclu- 
re du  Deiiriura  tremens  des  ivrognes? 

II  est  plus  qu'évident  que  Majo  père  et  fils  ont 
tire  des  conséquences  trop  générales  d'un  petit 
nombre  de  faits.  Que  peut-on  ,  en  effet  ^  déduire 
de  deux  ou  trois  observatiojis ,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
plan  curatif  si  général  ?  Si  toute  manie  ,  ou  mono- 
manie était  jointe  à  une  inflammation  des  contenus  du 
t l'âne,  tout  ce  que  Pinel  a  dit  sur  les  mauvais  ef- 
fets des  débilitans  dans  l'aliénation  mentale,  serait 
inexact.  Cependant ,  ce  sont  des  faits  que  Pinel 
rapporte:  jamais,  dit  cet  observateur,  la  mortalité 
ne  fut  plus  grande  que  dans  les  années  1784 — ^1794; 
et  jamais  les  aliénés  ne  furent  plus  négligés  sous  le 
rapport  de  la  nourriture»  Il  remarque  égalemeni;, 
et  Esquirol  a  fait  la  même  observation ,  que  les 
saignées  et  le  régime  antiplilogistique  long-temps 
continués  jettent  ordinairement  l'aliéné  dans  une 
démence  incurable.  Ces  liQm^css  jsput.,  cependant 
des  juges  compétans.  ;;;.  'îîoil  kt  '■■■■  ■ 

il  en  est  de  même  de  l'usage  continué  des  pur- 
gatifs. Quels  effets  désastreux  n'a-t-on  pas  vu  des 
diarrhées  dans  la  folie. 

De    tout   temps,    le    succès   des    slimulans   et  des 
toniques,   dans   quelques  cas  réellement  peu  nom- 
breux , 
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breux,  a  démontré  l'existence  des  folies  asthéniques. 
La  jeune  personne  aliénée  dont  parle  van  Zwie- 
ten  (i) ,  et  qui  fut  délivrée  de  son  délire  par  une 
grande  dose  d'opium ,  n'avait  pas  le  cerveau  en- 
flammé. Buns  et  Brandrith  en  guérissant,  au 
moyen  d'énormes  doses  de  la  même  substance, 
un  maniaque,  comme  il  a  été  dit  à  l'article  opium, 
eurent-ils  encore  à  faire  à  une  inflammation  du 
cerveau.  Les  observations  d'un  grand  nombre 
d'auteui'S  ne  nous  ont-elles  pas  prouvé  combien 
l'opium  est  efficace  dans  le  Delirium  ti'emens  des 
ivrognes?  Cependant  i'opiiim,  comme  on  sait,  n'est 
pas  un  antiphlogistique.  Que  dire  encore  des  gué- 
risons  nombreuses  opérées  par  Perfect,  au  moyen  du 
«•amphre  et  du  musc,  Autrefois ,  en  Angleterre , 
la  vanille  fut  renommée  pour  la  gnérison  des  mé- 
lancoliques :  la  vanille  est  cependant  une  substance 
bien  stimulante  ;  un  moyen  qui  n'est  certainement 
pas  propre  à  combattre  l'état  inflammatoire. 
Pargeter  en  a  fait  grand  emploi,  et  cite  la  gaéi'ison 
de  quatre  mélancolies  par  ce  moyen  (2). 

Ferriar  (5)  obtint  le  succès  le  plus  heureux,  dans 
la  folie  avec  abattement,  de  l'écorce  du  Pérou.  Il 
unit  souvent   ce  tonique  à  l'opium,  et  à  des  ai-o- 
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(1)  T.  III.  pag.  533.  Ouv.  cité. 

(2)  Abh.  ub.  den  Wahnsinn  ans  dem  Englisch  etme- 
dic.  Mus.  Load.  1781.  T.  III.  S.  342. 

(3)  Neue   Bemerk.   uber    Wasser    Wahnsinn  etc.  aus 
dcm  Englisch,  S.  93. 
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iîiates  et  guérit  l'adicaîement ,  par  cette  coiîiLinai-* 
son  ,  une  femme  aliénée. 

Perfect  (i)  nous  cite  dllFérens  cas  où  le  quin- 
quina fut  do«né  avec  succos. 

Reii  a  éprouvé  cl'excellens  efîets  du  quintjuina 
dans  la  démence  avec  Type  inlei'mittent. 

Geoi'gdt  (2)  assure  qu'il  a  vu  employer,  avec  succès^ 
le  quinquina  et  d'autres  toniques  dans  la  folie  rémitten- 
te ,  si  on  le  donnait  pendant  le  calme ,  ou  peu  avant 
le  retour  des  symptômes.  Le  docteur  Castel  (p)  dit 
entre  autres ,  ces  paroles  remarquables  :  (v  Plus  d'u- 
<  ne  fois,  j'ai  vu  céder  la  folie  à  l'emploi  du  quin- 
<^  quina." 

Voici  ce  que  j'ai  vu  de  l'efficacité  des  toniques 
dans  le  désordre  intellectuel.  Une  fille,  âgée  de 
24  ans  ,  d'un  tempérament  éminemment  nerveux , 
d'une  stature  grêle,  peau  nette,  bJanclie,  ayant  les  yeux 
noirs,  mobiles,  le  regard  vif  et  perçant,  la  che- 
velure noire  etc.  est  atteinte,  dans  la  nuit,  d'une 
Irayeur  vive;  elle  quitte  sa  demeure,  s'expose  au  froid, 
et  coiu't  éveiller  une  personne  de  sa  connaissanced 
Le  lendemain  elle  se  plaint  d'un  rhumatisme  aux 
bras,  qui  se  dissipe  par  des  frictions  faites  avec 
un  Uniment  volatil  ;  mais  on  remarque  qu'elle 
a  l'esprit  égaré.  Le  trouble  intellectuel  augmenta  de 
jour   en   jour,   et,    après  six  semaines  de  maladie» 
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(i)  Anuals  etc. 
(2)  De  la  folie. 
{5)  Journal  Général  dé  Médecin»»  Tom.  LVL 


(      io.^     ) 

elle  fut  transportée  à  l'iiopitaî  ci\il  de  Gand.  Elle 
était,  à  son  entrée  dans  cet  hospice,  d'une  loqua- 
cité intarissable;  elle  parlait  sur  difi'érens  objets,  mais 
sans  la  moindre  justesse  ;  elle  connaissait  cepen- 
dant ses  proches ,  et  se  ressouvenait  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  avant  son  mal.  Le  soir  même  de 
son  entrée  à  l'hôpital ,  luie  saignée  lui  fut  prati- 
quée par  l'élève  qui  se  trouvait  de  garde.  Le  lende- 
main l'état  de  la  malade  fut  bien  changé  :  la  folie 
qui  d'abord ,  avait  été  assez  tranquille,  prit  un  ca- 
ractère furieux.  Dès  ce  moment ,  la  malade  mon- 
trait des  symptômes  d'aliénation  mentale  amoureu- 
se ;  sa  mobilité  était  extrême,  à  tel  point  qu'on 
fut  obligé  de  faire  usage  des  moyens  de  répression. 
Le  sang  tiré  de  la  veine  était  sans  croûte  inflamma- 
toire. 

Le  second  jom*  de  l'entrée  de  la  malade  à  l'hô- 
pital ,  la  visite  du  matin  fut  faitP  par  un  médecin 
adjoint  qui  ordonna  douze  sangsues  à  la  tête.  La 
malade  devint  d'une  gaîté,  d'une  loquacité  insup- 
portable. 

Le  professeur  de  clinique  M*".,  van  Rotterdam , 
étant  arrivé ,  croit  observer  un  état  de  débilité 
avec  excès  de  sensibilité.  Il  ordonne  une  décoc- 
tion de  quinquina  ,  dans  laquelle  était  infusée  la 
serpentaire  de  virginie.  A  la  visite  du  lende- 
main, on  fut  bien  étonné  de  voir  que  le  délire  avait 
presque  disparu.  En  quatre  semaines,  la  malade  fut 
parfaitement  guérie,  toujours  en  prenant  les  mê- 
mes remèdes  jointsau  vin  rouge  et  aux  bons  bouillons. 

J'obse^Tai  ce  cas  pendant  le  cours  de  mes  études 
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en  médecine ,  et    un   succès    aussi    brillant   qti'inat 
tendu  m'en  a  conservé  le  souvenir  jusqu'à  ce  jour. 

Le  fait  suivant  n'est  pas  moins  instructif  que  cu- 
rieux. Un  Nègre  est  chassé  de  chez  son  maître, 
pour  vol  domestique  ;  sans  ressources ,  sans  pain  ,  il 
en*e  dans  la  campagne,  en  ville,  et.  nulle  part  il  ne 
peut  trouver  de  quoi  vivre.  Cet  état  de  misère  avait 
duré  plusieurs  mois ,  quand ,  par  pitié  ,  un  Anglais 
le  prit  chez  lui  ;  mais ,  à  peine  eut-il  reçu  l'hos- 
pitalité de  ce  brave  homme,  qu'il  montra  des  signes 
d'aliénation  mentale. 

Je  fus  appelé  ,  et  trouvai  :  corps  maigre  et  décharné  ; 
yeux  ternes,  languissans  ;  pouls  assez  fréquent, 
mais  débile;  froid  des  extrémités  et  du  bout  du  nez; 
pâleur  remarquable  de  la  langue ,  et  loquacité  con- 
tinuelle ,  sourde ,  incohérente.  Cet  homme  avait 
continuellement  la  tête  toui'née  vers  le  mur  qui  lui 
était  contigu ,  comme  s'il  eût  donné  attention  à  une 
voix  qui  partait  de  cet  endroit.  En  dix  jours  de 
temps,  le  délire  fut  complet,  et  le  malheureux  ne 
proléi"a  plus  aucune  parole  raisonnable. 

Je  prescrivis  du  bon  bouillon  et  une  décoction 
de  quinquina.  Dans  les  premiers  jours  de  cette 
cure  on  ne  voyait  pas  de  progrès  sensibles  vers  1e» 
l'aison  :  cependant ,  la  langue  devenait  plus  rouge , 
le  pouls  plus  fort,  et  les  nuits  étaient  plus  tran- 
quilles. Après  quinze  jours  de  persévérance  dans 
les  mêmes  moyens ,  on  vit  une  amélioration  mani- 
feste dans  les  fonctions  intellectuelles,  et  au  bout  d'un 
mois,  cet  homme  était  parfaitement  raisonnable. 
Txcizç  mois  après  le  délire ,  survint  une  phthisic  à 
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laquelle,  en  peu  de  temps,  cet  afilcàin  infortuné 
succomba. 

Un  jeune  Théologien  s'était  adonné  à  l'étude 
avec  une  sorte  de  fuienr.  Il  devient  maniaque,  et  est 
transporté  à  la  maison  des  aliénés  à  Gand.  Diffé- 
rens  moyens  pour  le  rendre  à  la  raison  sont  em- 
ployés par  M»",  le  docteur  Hulin,  mais  sans  succès:  le 
jeune  homme  resta  maniaq^ue.  Son  père ,  qui  était 
médecin,  proposa  des  essais  avec  le  cfuinqiiina.  On 
eut  la  satisfaction  de  voir  cfu'cn  peu  de  temps,  et 
par  l'emploi  de  ce  moyen,  l'aliénation  mentale  di- 
minuait beaucoup  d'intensité.  Le  malade  parvint 
à  un  point  d'amélioration  satisfaisante  ,  et  sortit  de 
l'instiuit,  n'étant  pas  encore  entièrement  rétabli. 
Depuis  ce  temps ,  on  n'a  plus  eu  de  nouvelles 
concernant  sa  maladie. 

D'après  ces  obsei'vations,  on  doit  déjà  voir  com- 
bien la  théorie  des  deux  Majo  est  loin  de  conduire 
à  une  règle  générale.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  ren- 
ferme des  vérités  ^  mais  tout  ce  qu'on  trouve  d'in- 
téressant et  de  viai  dans  cette  doctrine,  a  été  pro- 
clamé par  d'autres  hommes  de  l'art  :  nous  nous  sommes 
d'ailleurs,  dans  des  remarques  précédentes,  suffisa- 
pient  étendus  sur  l'existence  de  l'inflammation  dans 
l'aliénation  mentale ,  et  l'utilité  des  déplé lions  dans 
ces  maladies ,  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'y 
revenir  encore.  Peut-être,  faut-il  plus  de  pruden- 
ce avec  les  toniques ,  dans  le  désoi'dre  intellectuel , 
que  dans  toute  auli'e  maladie:  plus  d'une  fois  on  a 
remarqué  ,  comme  le  disent  les  adversaires  de  la 
doctrine  stimulante ,  qu'en  donnant  plus  de  liberté 
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à  la  circulation  du  snig,  par  la  saignée,  on  voitle 
pouls  se  relevei',  la  figure  s'animer  et  les  caroti- 
des battre  avec  plus  de  force.  Plus  d'une  fois ,  on 
a  remarqué  aussi  que  les  saignées  étaient  em- 
ployées avec  avantage  là  où  les  toniques  avaient  été 
essayés  en  vain.  Je  pourrais  citer  des  cas  où  tou- 
tes les  indications  paraissaient  reunies  pour  l'emploi 
de  l'écorce  du  Pérou  et  où  cependant  ce  moyen  n'a 
produit  aucun  avantage.  Il  existe,  à  l'hospice  des 
hommes  aliénés  à  Gand,  un  individu  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  y  qui  est  atteint  tous  les 
mois,  à  jour  fixe,  d'une  aliénation  mentale  dont  le 
caractère  se  x'approche  de  la  manie  sans  délire  (ij. 

Le 


(i)  Tout  ce  qui  présente  des  rapports  avec  la  manie 
sans  délii'e  ,  avec  les  aliénations  mentales  périodiques  ,  et 
surtout  avec  celles  où  l'homme  est  porté ,  par  une  vo- 
lonté   morbide  ,    à  commettre  des  actes  d'extravagance 
et    d'atrocité,    offre  un    intérêt    majeur     depuis    que, 
dans   un    pays  voisin,  les  tribunaux  ont  eu  à  pronon- 
cer sur  des  crimes  qvii ,  s'ils  ne  doivent  pas  être  envisa/jés 
comme  provenant  d'un  état  maladif  de  l'entendement ,  y 
ressemblent    cependant ,    sous     de    nombreux    rapports. 
L'histoire   de   l'aliéné    dont  je  viens  de  faire  mention, 
entre   dans    la   même   cathégorie.    Joseph  Braconnier,, 
natif   de    Namur,   entra  au  service  militaire  à  l'âge  de 
dix    huit  ans.    A  commencer  de  l'âge  de  seize  ans  ,  il 
s'était  aperçu  que,  de  temps  en  temps ,  son  intelligence 
n'était  pas  comme  de  coutume.     Par  momens,    il  avait 
la   tête    pesante  ;    un  engourdissement    avait  lieu  dans 
toutes    ses    sensations  ^    et  il   se   trouvait  enchn  à  des 
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le   délire   dure  cinq ,  à  six  jours ,  et  fait  place  à  la 
santé  intellectuelle  la  plus  pai'faîte.     Nous  avons,  le 

doc- 


émotions  de  l'ame.  Dans  le  principe  ,  cet  état  ne  se 
manifestait  que  pendant  quelques  heures,  et  se  répétait  à 
des  intervalles  ti-ès  irréguliers  et  plus  ou  moins  longs. 
Six  mois  sécoulerent,  souvent  dans  la  plus  pai-faite  inté- 
grité intellectuelle.  Cet  état  attira,  sur  le  malade,  l'at- 
tention de  ses  camai-ades.  Api'ès  la  bataille  de  Wa- 
terloo, il  servit  comme  milicien,  dans  l'armée  des  Paj^s- 
Bas ,  et  y  obtint  son  congé  après  avoir  honorablement 
accompli  le  terme  de  son  service.  Il  s'enrôla  de  nou- 
veau comme  remplaçant,  bes  accès  de  délire  étaient 
devenus  à  cette  époque ,  plus  fréquens ,  et  duraient 
plus  long  temps.  Un  jour  qu'il  avait  fait  excès  dans 
la  boisson  ,  il  commit  nombre  d'extravagances ,  et  at- 
tenta à  la  personne  d'un  de  ses  officiers  supérieurs. 
Traduit  devant  le  conseil  militaire  ,  il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort.  Des  témoignages  de  ses  camara- 
des et  d'autres  certificats  viennent  constater  l'état  de 
son  moral ,  et  la  peine  de  mort  est  commuée  en  huit 
ans  de  travaux  forcés.  Il  est  transféré  dans  la  maison 
de  détention  de  Gand.  Il  y  passe  deux  ans,  et,  pen- 
dant cet  intervalle  de  temps ,  il  donne  des  marques 
évidentes  d'aliénation  mentale  périodique.  Au  bout  de 
ce  terme ,  ce  détenu  est  transporté  à  l'institut  des 
hommes  aliénés  à  Gand.  Tous  les  mois  ,  et  presque  a 
jour  fixe,  l'espi-it  se  dérange;  l'aliénation  mentale  dure 
six  ou  sept  jours.  Le  malade  commence  d'abord  àsen^ 
tir  du  mal  au  front  et  surtout  à  la  tempe  gauche  ;  il 
éprouve,  en  même  temps  ,  de  légères  douleurs  de  ven- 
tre ;  Tappétit  se    perd.      Il   sent    aloi'S    un    léger    mou- 
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tloctéur  Hulîn    et  moi ,  donné ,  à  différentes  repri- 
ses ,    le    quinquina    à    cet  individu ,    mais   sans   1^ 

moin- 


veraent  convulsif  àa  cou;  la  tcte  se  penche  en  arrière 
et  il  y  a  absence  totale  d'esprit  :  la  figure  rougit 
beaucoup.  Cet  état  convulsif  ne  dure  que  quelques 
minutes  et  est  remplacé  par  le  délire.  Le  malade 
montre  une  propension  particulière  à  chanter;  et  s'il 
n'éprouve  aucun  obstacle  à  ses  désirs  ,  il  n'est  nulle- 
ment dangereux  ;  mais  ,  si  le  contraire  arrive  ,  il  s'em- 
porte" et  ne  ménage  personne.  Il  se  plaint  beaucoup  d'un 
tintement  d'oreille.  Le  cinquième ,  sixième  ou  sep- 
tième jour  du  délire  ,*  le  malade  se  plaint  de  faiblesse, 
cherche  le  repos  et  s'endort  :  alors  il  reprend  le  li-i 
bre  exercice  de  sa  *  raison.  Au  dire  du  malade ,  il 
éprouve ,  pendant  cet  accès  de  délire  maniaque ,  un 
bien-être  remarquable  ;  sa  mémoire  lui  retrace  le  passé 
avec  une  vivacité  extrême  ;  l'altération  dans  les  sen- 
sations est  bien  manifeste ,  mais  c'est  l'imagination  qui 
souffre  le  plus.  Le  malade  reconnaît  toutes  les  ]ier- 
sonnes  qu'il  est  dans  l'habitude  de  voir;  mais  son 
ame  éprouve,  sans  cesse,  une  foule  de  perceptions  chimé-^ 
riques.  Depuis  quelque  temps  seulement ,  j'ai  i-emar- 
que  que  les  accès  maniaques  reviennent  périodique- 
ment à  chaque  lunaison.  Dans  l'intervalle  des  accès  f 
l'intégrité  la  plus  complète  de  l'intelligence  a  lieu ,  et 
pendant  l'accès  même ,  le  malade  a  une  parfaite  con- 
naissance   de    son    état. 

Ce  fait  nous  parait  mériter  toute  l'attention  des  juriscon- 
sultes. Rien,  en  effet,  n'est  si  difficile  que  de  déterminer  les 
limites,  qui  séparent  le  libi'e  arbitre  de  certains  désordres 
^  intellectuels;  d'autant  plus  que,  dans  les  tribunaux,  il  arrive 
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moindre   succès.      Tout   ceci  est   de   fait,  mais  ce 
ne    sont   pas   des   raisons  pour  bannir  les  toniques 

de 


souvent  que  lesjugemens  reposent  sur  des  témoignages  de 
personnes  souvent  le  moins  en  état  de  juger  de  la  chose 
pour  laquelle  elles  ont  été  appelées.  Si  le  médecin  instruit 
dans  tout  ce  qui  est  relatif  au  moral  de  l'homme  ,  trouve 
souvent  une  difficulté  extrême  à  discerner  le  crime,  de 
l'action  commise  par  une  volonté  morbide  ,  quelle  doit 
être  la  circonspection  des  juges,  et  combien  ne  devient 
point  épineuse  la  position  des  témoins  !  Indépendam- 
ment du  fait  que  nous  venons  de  rapporter ,  nous 
avons  ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  donné  difféi'ens 
exemples  d'aliénation  mentale  avec  propension  au 
crime ,  ou  aux  actions  répréhensibles.  L'histoire  que 
nous  avons  rapportée  d'une  démon  omaniaqiTe  qui 
fit  périr  son  propre  enfant  et  fut  condamnée ,  par  la 
cour  de  justice  de  Gand  ,  à  une  réclusion  à  la  maison  de 
détention  de  cette  ville,  nous  ofïi'e  le  cas  d'tme  aliéna- 
tion mentale  dont  l'ouverture  cadavérique  est  venu  con- 
firmer l'existence.  Voyez  T.  I.  pag.  5o.  A  l'article 
mouvement  rotatoire  T.  I.  pag.  387  ,  nous  avons  cité 
un  fait  qui  fournit  également ,  l'exemple  le  plus  frap- 
pant d'un  genre  de  folie  périodique  avec  penchant  aux 
actions  d'atrocité  et  de  fureur  sanguinaire  sans  altération 
notable  de  l'inlelligence.  Celui  que  nous  avons  rap- 
porté T.  I.  pag.  248.  et  dont  parle  Horn  dans  ses 
archives  ,  n'est  par  moins  remarquable  :  il  s'agit  d'un 
jeune  homme  qui ,  conduit  par  un  désir  irrésistible  de 
voir  couler  le  sang  de  sa  bien-aimée ,  la  fit  périr  en 
lui  plongeant  nu  poignard  dans  le  sein ,  et  tout  eu 
lui     faisant    les    plus  louchans  adieux.     Jasger ,  Pinel  , 
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de  la  cure  des  aliénations  mentaks.  Les  cas  où  ils 
conviennent  ne  sont  pas  nombretre  ,  mais  les  faits 
sont  là  pour  témoigner  qu'ils  existent. 

Donc , 


Esquirol ,  Gall ,  Fodéré  ,  Cox  ,  Faire t  et  Georget  ont 
i'uurni  des  faits  de  cette  nature  ;  ce  dernier  surtout , 
dans  un  mémoire  inséré  dans  le  Tom,  VllI.  des  archives 
de  médecine ,  a  traité  ce  sujet  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier. Pour  revenir  à  notre  sujet  :  poui-rait-on  bien 
établir,  avec  toute  la  fermeté  de  la  persuasion,  que  Bra- 
connier commit  le  crime  ,  pour  lequel  on  le  condam- 
na à  la  peine  capitale,  avec  une  eatièi-e  connaissance 
de  cause  ?  Non  :  tout  porte  à  croire  que  ce  malheureux 
fut  entrainé  par  l'exaltation  d'une  volonté  morbide.  Ses 
juges  ont  sans  doute  entrevu  cette  vérité  sans  pouvoir 
la  constater  puisque  la  peine  de  mort  a  été  commuée  en  une 
punition  moins  sévère.  A  l'époque  où  cet  homme  se  rendit 
coupable  d'attentat  sur  son  chef,  la  durée  des  accès  de  dé- 
lire était,  à  peine,  de  quelques  heures;  la  boisson,  les  rixes 
les  firent  naître  :  il  était  donc  bien  dilEcile  de  constater  un 
état  de  folie  qui  ,  maintenant  ,  est  prononcée  avec  les 
caractères  les  moins  équivoques.  Des  faits  de  cette 
nature  ne  sauraient  assez  être  présents  à  la  mémoire 
de  tous  ceux  à  qui  est  confiée  la  legislatiou  criminelle  ; 
ils  font  naître  des  doutes  et  des  incertitudes  sur  l'état  moral 
d'une  foule  d'individus  qualifiés  du  titre  éternelleinejit  in- 
fâme de  ci'iminels.  Des  actes  d'atrocité  presque  incomius 
dans  l'histoire  viennent  tout  récemment,  en  France,  d'ctre 
portés  devant  les  tribunaux.  Léger  et  Papavoine  oiit 
subi  la  peine  capitale;  mais  a-t-on  bien  établi  ,  avec 
certitude  ,  que  les  crimes  dont  ils  ont  été  les  auteurs 
aient   été  commis  avec  une  entière  liberté  morale  ?  L('>- 
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Donc,    en  dirigeant  son  attention  vers  les  Causes 
nombreuses  de  l'aliénation  mentale,  il  est  impossi- 
ble 


ger   surtout  n*offre-t-il    pas,  dans    ses   actions  qui  ont 
précédé ,    accompagné    ou    suivi   le  crime ,  des  indices 
d'un    état   morbide  au  moral  ?  Si  l'on  prend  tout  éga- 
rement  intellectuel  pour   un  bouleversement  total  des 
sensations,  du  jugement  et  des  affections ,  on  aura  des 
motifs    pour    soutenir    la    négative  :    mais    du  raoment 
qu'on   sera   persuadé    qu'une  faculté  intellectuelle  peut 
être  troublée  isolément ,    et  que  l'bomme  peut  être  en- 
trainé    vers    des    actes    de    cruauté ,  de  fureur  sangui- 
naire ,  par  un  état  maladif  de  sa  volonté  ;  que  ce  dés- 
ordre intellectuel  peut  se  présenter  pour  quelques  heu- 
res, même  pour  quelques  instans,  et  être  remplacé  par 
l'intégrité  la  plus  parfaite  du  moral,  on  ne  pourra  plus 
i'empêcber  de  former  des  craintes  sur  l'insuffisance  de 
l'espi-it  humain  lorsqu'il  s'agit  d'établir ,  de  déterminer 
avec  précision,  ce  que  l'on  doit  entendre  par  libre  ar- 
bitre ,    quand  même ,  pour  nous  servir  de  l'expression 
du    célèbre   Dupin  ,   le  soleil  aura  répandu  sur  le  cri- 
me ses  immortelles  clai-tés.     Léger  n'offre-t-il  pas,  dans 
toutes   ses  actions  ,  des  indices  d'un  désordre  intellec- 
tuel ?    Quel  motif  a-t-il  pu  avoir,  en  ouvrant  le  corps 
auquel     ses    mains    homicides    venaient  d'ôter  la  vie , 
et    dans   l'intention    d'en    boire    le   sang  dont  il  se  di- 
sait avide.  Le  même  raisonnement  n'est-il  pas  applica- 
ble à  la  servante  dont  tous  les  papiers  publics  font,  en 
ce  moment ,  connaître  l'horreur  du  crime  ;  qui ,  après 
avoir    coupé   la   tête    à   un    enfant   bien  jeune  encore , 
la    jeta   par    la  fenêtre  ,  à  l'approche  des  parens.    Un 
crime   est  toujours  une  action  motivée.  La  passion ,  la 
II.  H  dé- 
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Me  de  n'y  trouver  des  agens  qui  tend-ent  à  soiis- 
traiie  à  rorganisme ,  de  sa  vigueur  naturelle  :  la  vie 
sédentaire,  ies  travaux  du  cabinet,  un  amour  con- 
trarié, des  chagrins  de  toute  espèce,  l'onanisme, 
et  d'autres  ont  tour  à  tour  produit  le  désordre  de 
l'esprit,  et  la  débilité  du  corps.  Des  causes  mora- 
les qui  appartiennent  aux  passions  violentes ,  com- 
me la  colère ,  la  joie  excessive  et  subite ,  ne  pro- 
duisent pas  î 'affaiblissement  des  organes  directement; 
iqtielques^iunes  d'entre  ces  causes  ne  donnent  lieu  à 
la  débilité  y  (Ju'après  avoir  porté  les  fonGtix)ns  in*- 
tellectuelîes  à  uii  haut  degré  d'excitetnent.  Dans 
un  moment ,  le  maniaque  montre  l'exaltation  deis 
Tbrces  la  plas  pi'ononcée  et  offre,  un  instant  après, 
la  débilité  avec  tout  ce  qu'elle  a  de  caractéristi- 
que. Dans  toutes  les  aliénations  mentales  chroni- 
ques 


détermination  volontaire  qui  l'accompagne,  dérive  d'une 
combinaison  intellectuelle  quelconque;  et  il  est  rare 
que  l'assassin  exerce  encore  des  actes  de  cruauté  sur  le 
cadavre  de  celui  qu'il  vient  d'immoler.  Quel  but  rai- 
sonnable pouvait  avoir  Léger  à  sucer  le  sang  de  la 
malheureuse  qu'il  fit  périr  en  lui  serrant  la  gorge  ? 
Dans  quel  dessein  la  servante  ,  dont  je  viens  de  faire 
mention,  avait-elle  besoin  d'amputer  la  léte  à  l'ctre  in- 
fortuné qui  tomba  sous  ses  coups  ?  Da.ns  la  supposition 
que  ce  meurtre  eut  été  commis  avec  un  libre  arbitre , 
devait-elle  avoir  recours  à  l'amputation  complète  de  la 
léie  pour  otèv  la  vie  à  sa  victime  ?  Un  acte  de  folie 
seul  a  pu  la  délerminer  à  ce  procédé  atroce. 
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qiies,  la  faiblesse  est  presqu'une  conséquence  né- 
cessaire du  mal.  Le  corps  maigrit,  les  traits  de  lu 
face  se  décomposent ,  les  muscles  se  roidissent ,  les 
sécrétions,  les  exhalations,  la  mitrition  $Qnt,  pour 
ainsi  dire ,  endormies  ;  les  héraorrhagies  naturelJeg 
Ou  habituelles  se  ralentissent  ou  se  suppriment  to- 
tale tnent  ;  l'aliéné  est  soœbx'e  ,  abattu  ;  le  pouls  est 
faible  ,  déprime  ;  il  n'est  même  pas  rai-e  de  ^'oir 
qu'à  cet  état  succèdent  la  syncope,  les  convul- 
sions, et  la  mort  même.  Il  n'y  a  point  de  folie 
où  ces  phénomènes  soient  plus  prononcés,  que  danç 
la  folie  religieuse  et  amoureuse  dans  le  tadîum 
if  lia ,  ainsi  que  dans  tout  délire  accompagné  de 
chagrin  ou  de  tristesse.  On  connaît  la  maigreur 
extrême  qui  est  propre  à  ces  malades  en  général. 
Cette  faiblesse  est  fi'ès  prononcée  dans  la  démence 
et  dans  l'Idiotie.  Plusieurs  vai'iétés  se  présentent 
cependant  à  cet  égard;  il  arrive,  parfois,  que  l'hom- 
me en  démence  est  s?iin ,  bien  portant,  et  que  tou- 
tes les  fonctions,  excepté  le  moral,  sont  dans  leur 
état  normal  ;  il  n'est  même  pas  rare ,  si  la  manie 
ou  la  monomanie  passe  en  démence,  que  les 
fonctions  végétatives  acquièrent  une  vigueur  plus  que 
naturelle.  Ceci  n'est  qu'une  exception  cependant  : 
Ja  démence  demande,  en  général,  l'emploi  des  moyens 
toniques  :  l'idiotie  se  trouve  dans  le  même  cas. 

L'excitation    et   l'atonie   des  viscères  abdominauiç: 

sont  deux  états  qui ,  quoique  par  leur  nature  j  op-» 

posés   l'un  à  l'autre,  peuvent,  par  voie  de  sympa^ 

thie,   donner  lieu  4  la  folie.     J'ai  déjà,  en  parlant 
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des  altérations  morbides  des  voies  dîgestives  ,  don- 
né   qixelques    aperçus    à    cet    égard.      C^est    quand 
il    s'agit   des    toniques  dirigés  sur  ces  viscères  ,  que 
de  telles  considérations  deviennent  impoi^tantes  ;    et 
Je   système   de  la  veine-porte  surtout,  mérite  toute 
attention.    La  diminution  d'énergie  de  ces  vaisseaux 
est    souvent    cause  d^aliénation  mentale  :  tout  y  est 
naturellement    disposé  à  rendre  la  circulation  lente' 
et  difficile.  Absence  de  valvules  ;  ténuité  des  parois 
vascuîaires;     mollesse     des     parties     environnantes; 
flexuosité  ex:trême  de  ces  mêmes  vaisseaux  ,  ce  sont 
autant  de  conditions,  comme  nous  avons  déjà  vu, 
qui  disposent  singulièrement  le  système  de  la  veine- 
poi'te    aux     aiFections    par   faiblesse    de    circulation 
Sanguine.    Les   moyens    qui  relèvent  l'énergie  de  ce" 
système  seront  donc  indiqués  quand  la  folie  dépendra 
d'une  cause  pareille. 

Les  toniques  trouveront  encore  des  indications 
utiles ,  lorsque  les  voies  digéstive?  sont  dans  un 
état  de  vraie  faiblesse.  Le  travail  continuel  de 
l'organe  intellectuel ,  l'excitation  permanente  de 
cet  organe  ne  sauraient  pei-sister  long  temps  dans 
une  vigueur  contre  nature ,  sans  rompre  I'harrti'o*->^' 
nie  des  autres  fonctions.  L5S  organes  de  la  digt^s- 
tion  seront  les  premiers  à  se  ressentir  de  cette  in- 
fluence, puisqu'ils  sont  si  intimement  liés  avec  ceux 
de  l'intellect.  La  perte  de  l'appétit  ;  la  pâleur  'de 
la  langue  ;  les  digestions  lentes,  parfois  nulles ,  sont 
des  phénomènes  qui ,  quand  ils  proviennent  du 
défaut  de  ton  des  organes  dé  la  digestion,   iiivitéfe^ 
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À  l'emploi  des  moyens  toniques.  Mais,  comme  je  Tai 
souvent  observé ,  on  doit  être  circonspect  pour  ne 
point  prendre  la  diminution  ou  la  cessation  des 
fonctions  des  premières  voies,  pour  une  atonie,  lors- 
qu'elle dépend  d'une  irritation  des  viscères  qui  com- 
posent cet  appareil  d'organes. 

Les  toniques  sont  encore  avantageux  lorsque 
l'aliénation  mentale  est  accompagnée  de  faiblesse , 
de  paralysie  ,  de  scrophules  et  de  scorbut. 
,  Quelles  que  soient  la  cause  et  les  complications  de 
l'aliénation  mentale  ,  la  vraie  faiblesse  est  une  con- 
dition qui  réclame  l'usage  des  toniques.  Le  choix 
de  ces  moyens  sera  baisé  sur  la  divei'sité  des  cas 
qu'on  doit  traiter. 

Parmi  les  toniques ,  le  plus  elBcace  est  sans  doute 
le  quinquina.  Il  est  spécialement  utile  dans  les  alié- 
nations mentales  péi'iodiques ,  et  dans  celles  qui 
proviennent  d'onanisme  ou  qui  s'en  compliquent;  dans 
la  démence,  et  surtout  dans  celle  qui  sui-vient  api-ès 
des  fièvres  intermittentes  prolongées  ou  traitées 
par  une  cure  trop  débilitante  ;  fièvres  dont  parle 
Sydenham  (i)  ,  et  sur  lesquelles  Sebastiaan  (2) 
vient  de  fixer  l'attention  des  praticiens.  Souvent  il 
arrive  de  voir  des  aliénations  mentales,  après  les  fiè- 
vres thyphoïdes,  qui  exigent  impérieusement  l'em- 
ploi des  toniques ,  et  surtout  du  quinquina» 

L'u- 


(l)  Sect.  II.  Cap.  5. 
(aj  Hufeland  Journal. 
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L'tisagé  du  quinquina  n*6st  pas  moins  avantageux 
«ans  la  folié  accompagnée  de  scorbut,  ou  d'autre 
àfifectioii  par  débilité. 

Ije  fer  est  indiqué  dans  la  folie  avec  atonie  dit 
système  digestif,  et  dans  celle  qui  reconnaît  pour 
Cause  une  asthénie  dans  le  fiiix  menstrueh  Esqui- 
iol  en  fait  usage  dans  la  démence  chronique.  Lor-* 
l'y  (l)  j  Frank  et  d'autres  l'emploient  de  préféren- 
ce dant  l'hypocondrie  (2)»  Les  extraits  amers , 
comme  ceux  de  chien- dent  ^  de  trèfle  d*ean ,  de 
camomille  if  et  de  gentiane  peuvent  être  mis  en 
usagBj  dans  l'aliénation  mentale  avec  cachexie,  atonie 
des  viscères  abdominaux ,  et  obstruction  de  ces  or- 
ganes. On  peut  ranger,  dans  la  même  classe,  les 
élixirs  stomachiques  et  viscéraux. 

Le 


[\)  De  Melanclïolià. 

(2}  La  manière  dont  on  donne  ce  médicament  n'est 
pas  du  tout  îndiflFérente  :  la  poudre  de  fer  est  ordinai- 
rement nuisible  aux  hyl^ocondriaques  :  introduite  dans 
l'estomac  et  mise  en  contact  avec  les  acidités  contenues 
dans  cet  organe,  elle  s'y  décompose,  et  un  dégagement 
de  gaz  hydrogène  a  bientôt  lieu.  On  connaît  combien 
les  flatuosités  sont  propres  à  ces  malades  ,  et  combien 
ils  y  attachent  de  peine  et  d'inquiétude.  Il  vaut  donc 
mieux  choisir  une  préparation  où  l'on  n'ait  point  cet 
inconvénient  à  redouter.  JJéthiops  martial  ,\es  fleurs 
aiiimoiûacales  ,  martiales  ,  la  teinture  ou  l'extrait  de 
mars  pomme ,  la  teinture  de  Bestuclieff  remplissent 
mieux  le  but. 


(    iM)     ) 

Le  savon  et  toutes  les  plantes  qui  en  conlîen- 
rient ,  comme  la  laitue ,  la  saponaire  et  d'au- 
tres, sont  de  grande  utilité  dans  la  folie  compliijuée 
d'obstructions  Tiscérales.  Le  docteur  Hunter  de 
York  (i)  en  fait  grand  emploi  dans  de  telles  circon- 
stances. 


Un  fait  que  j'observe  au  moment  où  se  fait 
l'impression  de  cet  article  me  démontre  d'a- 
vantage combien  doit  être  erronée  l'opinion  de 
ceux  qui,  prétendant  réduire  toutes  les  aliénations 
mentales  à  un  seul  genre  de  maladies ,  n'y  voient 
qu'un  surcroît  d'action  des  vaisseaux  sanguins  qui 
exige,  en  tout  cas,  le  régime  débilitant.  II  né 
s'agit  pas  dans  le  fait  doiit  j'entends  parler  ici,  de 
toniques  proprement  dits,  mais  d'un  agent  dont 
l'action  stimaiantê,  sur  l'organisme,  est  généralement 
reconnu  :  je  parle  de  l'opium.  Ce  cas  aurait  mieux 
trouvé  place  parmi  les  médicamens  qui  agissent  sur 
le  système  nerveux;  mais  il  me  paraît  trop  intéres- 
sant pour  le  passer  sous  silence,  par  la  seule  raison 
qu'il  n'appartient  pas  exclusivement  à  l'article  dont 
nous  nous  occupons  ici. 

M.  M .... ,  âgé  de  trente  ans  ,  officier  à  de- 
mi solde  au  service  d'Angleterre  son  pays  natal,  à 
tempérament  sanguin  nerveux,  après  avoir  fait  plu- 

sieui'S 

{l)  Voyez  Franks  Reise  nach  Paria. 
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sieurs  voyages  en  différentes  contrées ,  fixe  sa  rési- 
dence à  Gand.  Il  passe  quelque  temps  en  cette 
ville ,  et  se  donne  une  forte  contusion  au  bras 
gauche:  il  se  confie  aux  soins  de  M.  le  doc- 
teur Houdet,  et  en  peu  de  jours  l'extrémité  se 
désenfle,  et  il  peut  la  mouvoir  en  tout  sens  sans 
se  causer  la  moindi^e  douleur.  Tout- à-coup  ,  des 
frissons  et  d'autres  symptômes  d'un  accès  fébrile 
se  font  apercevoir  ;  le  malade  présente  un  regard 
égaré?  la  fièvre  se  dissipe  et  reparaît  le  lende- 
main :  alors  ,  l'intelligence  offrit  une  altération  plus 
grande*  le  malade  mangea  copieusement  et  but, 
à  peu  près  une  demi  pinte  d'un  élixir  stomachi- 
que ,  croyant  par  là  ,  faciliter  la  digestion  des  ali- 
mens  qu'il  venait  de  prendre.  Le  lendemain  ma- 
tin ,  je  fus  appelle ,  de  concert  avec  M.  Hou- 
det, et  nous  trouvâmes  le  malade  dans  un  état 
de  délii'e  complet.  A  différentes  reprises  ,  pendant 
la  nuit,  il  avait  montré  le  désir  de  sauter  par  la 
fenêtre  ;  son  regard ,  cependant ,  exprimait  la  dou- 
ceur ;  ses  yeux  étaient  larmoyans  et  rouges ,  et  il 
tenait  une  position  courbée  dans  le  lit.  Conti- 
nuellement on  le  voyait  occupé  à  saisir,  avec  les 
bouts  des  doigts ,  ses  couvertures  ou  d'autres  ob- 
jets, à  les  plier,  les  entortiller,  les  déchirer.  Il 
croyait  voir  toutes  sortes  d'animaux  et  pariait  à 
des  êtres  imaginaires.  Son  langage,  quoique  chi- 
méi'ique  laissait  cependant  voir  de  l'enchaînement 
dans  les  idées.  Le  pouls  était  très  fréquent,  tan- 
tôt faible ,  tantôt  plus  développé.  La  langue  était 
épaisse    d'un    rouge    de   pourpre,    unie,    couverte 
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au  milieu  d'une  couche  januatre  ;  il  y  avait  un 
treaiblement  continuel  des  membres  supérieurs  ; 
l'urine  était  pâle ,  assez  copieuse  ;  les  selles  étaient 
liquides.  Au  premier  abord,  nous  n'eûmes,  sur  ce 
cas,  que  des  id<îes  peu  exactes  ;  le  système  nerveux 
nous  parut  cependant  particulièrement  atteint  ;  et , 
aimant  à  observer  le  cours  de  la  maladie ,  nous 
bornâmes  nos  moyens  curatifs  aux  sjTiapismes  ap- 
pliqués aux  pieds ,  et  à  l'usage  intérieur  des  acides. 
Nous  nous  ini'onnâmes  de  tout  ce  qui  pouvait  nous 
éclairer  sur  cette  maladie;  on  nous  dit  que  le  ma'- 
lade  avait  éprouvé  des  amours  maibeureux ,  et  que, 
dès  son  enfance,  il  s'était  livré  fortement  à  la 
boisson  :  au  dire  de  ses  amis ,  il  s'y  adonnait  avec 
une  sorte  de  fureur.  Le  vin  était  sa  boisson  favo  - 
rite;  rarement  cependant  on  le  voyait  ivre.  De- 
puis quelque  temps,  il  avait  fait  des  efforts  pour 
surmonter  cette  fadieuso  habitude ,  et  iî  paraît  qu'il 
ne  buvait  plus  autant  que  de  coutume. 

A  ce  récit ,  et  aux  symptômes  que  je  viens  d'é— 
numéi'er,  nous  reconnûmes  le  delirium  tremens. 
Nous  eûmes ,  en  conséquence ,  recours  à  l'extrait 
aqueux  d'opium  ,  en  y  ajoutant  l'éther  sulfurique. 
Apres  avoir  donné  ,  pendant  vingt-quatre  heures  , 
de  ce  médicament,  nous  crûmes  observer  de  l'amélio- 
ration dans  l'état  du  malade;  son  pouls  était  moins 
fréquent  ;  il  y  avait  plus  de  calme  au  moral  et  au 
physique,  cependant  la  nuit  avait  été  très  ora- 
geuse. 

Une  indisposition  me  retint  chez  moi  ce  jour  ; 
je    fus    remplacé    par  M.  le  docteur  Blariau  qui  vit 
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le  maladie  avec  M.  Houdet.  Le  caînie  que  nous 
avions  observé  le  matin,  avait  été  de  peu  de  durée; 
et,  aux  phénomènes  que  je  viens  d'énumérer  ,  se 
joignit  un  vomissement  assez  violent.  Ces  messieurs 
furent  d'avis  de  supprimer  l'éther  sulfurique,  et  de 
faii'e  usage  du  laudanum  donné  dans  le  mucilage 
de  gomme  arabique.  Le  lendemain,  je  retourne 
chez  le  malade ,  et  l'effet  du  remède  avait  été  si 
prompt  et  si  efficace,  que  l'altération  intellectuelle 
avait  presque  totalement  disparu.  Le  calme  et  la 
sérénité  régnaient  sur  la  figure  du  malade  ;  le 
pouls  était  naturel;  le  tremblement  des  extrémités 
n'était- plus  si  fort,  mais  il  existait  encore.  Jus- 
qu'ici le  malade  avait  seulement  pris  un  drachme 
de  laudanum  en  quatorze  heures  :  nous  fîmes  aug- 
menter la  dose  de  ce  moyen  de  deux  scrupules. 
L'^amélioration  fit  de  rapides  progrès  ;  l'appétit  se 
fit  sentir,  et  toutes  les  fonctions  reprirent  leur 
énergie  habituelle. 


LT- 


LIVRE  NEUVIÈME. 


DES  SPÉCIFIQUES.  MOYENS  DONT  LE  MODE 
D'AGIR  EST  PEU  CONNU» 


.Anti-verminaux»  Présence  des  vers  démontrée 
par  Couverture  cadavérique, 

CM. 
'est  avec  raison  que  le  docteur  PrOst  (i)  a  dit 
<jue  la  présence  des  vers  dans  les  intestins  est  un 
phénomène  assez  fréquetit  dans  l'aliénation  men- 
tale. 

J'ai  eu  occasion  de  m'assurer  de  rexisteface  Ats 
vers,  dans  ces  maladies,  par  l'ouverture  du  cadavre 
d'une  femme  maniaque  dont  voici  le  cas.  Une  fille 
âgée  de  54  ans ,  perd  insensiblement  la  raison  ; 
d'abord  extravagante,  elle  montre  bientôt  les  symp- 
tômes d'une  aliénation  mentale  erotique  -,  et  «e 
dit  éprise  d'un  individu  avec  qui  elle  n'avait  ja- 
mais eu  la  moindre  liaison.  Au  délire  succéda,  quel- 
que temps  après,  rhypocondx'ie;  mais  la  manie  repxnt 
bientôt   son   caractère  primitif.  Un  soir,  la  malade 

se 

(i)  Médecine  éclairée  par  l'observ.  et  i'ouv.  des  corps. 
Tora.  I.  pag.  'j'j.. 


se  soustrait  à  la  vigilance  de  ses  gardiens,  elle 
matin  elJe  est  recueillie  noyée.  L*autopsie  cadavé- 
rique a  fait  voir  l'estomac  de  grandexir  naturelle; 
sa  surface  interne  enduite  d'un  mucus  blanchâtre  ; 
le  duodénum  et  le  jéjunum  dans  le  même  état  ; 
l'iléon  rétréci ,  contenant  une  innombrable  quan- 
tité de  vers  ascarides  et  deux  vei's  lombricaux  ;  le 
cœcum  rouge  dans  sa  membrane  muqueuse,  renfer- 
mant également  beaucoup  de  vers  ascarides  :  le  co- 
lon rétréci  dans  sa  portion  ascendante ,  n'offrant 
dans  son  intérieur,  aucune  rougeur,  mais  contenant 
beaucoup  de  vers  ascarides  et  six  vers  lombricaux  ; 
dans  le  rectum,  quelques  vers  ascaindes;  le  foie,  d'un 
Volume  assez  grand;  la  bile,  transparente ,  extrême- 
,ment  fluide  ;  la  rate ,  les  reins ,  le  pancréas  et  les 
autres  viscères  de  l'abdomen,  dans  leur  état  na- 
turel. 

On  lit,  dans  un  mémoire  sur  la  sensibilité  par  le 
docteur  Prost  (i),  que  le  professeur  Gilibert,  mé- 
decin à  Lyon,  a  guéi'i  un  jeune  homme  qui  éprou- 
vait des  symptômes  violens  de  manie,  par  l'évacua-- 
lion  d'une  abondante  quantité  de  vers  lombricaux 
opérée  par  les  anti-vermineux.  Prost  rapporte  en- 
core, que  le  docteur  Couade  lui  a  communiqué  une 
observation  semblable. 

Les  anthelmintiques  peuvent  donc  rendre  des 
services  dans  des  cas  pareils. 

Je 

.      (i)  Pag.  27. 
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Je  n€  ni^aïTêterai  pas  à  énumerer  la  !îstç  nom- 
breuse des  moyens  de  cette  nature  ;  ce  serait  nou« 
«carter  de  notre  but. 

Mercure*     Expériences  uçec  ce  moyen. 
Expériences  de  Vauteur» 

Le  docteur  Palmer  (i)  a  trouvé  tous  les  indices 
d'une  inflammation  de  la  surface  convexe  du  foie, 
sur  un  mélancolique  qui  avait  fait  grand  abus  des 
spii'itueux.  Après  avoir  essayé ,  sans  succès , 
les  saignées,  les  épispastiques  et  autres  moyens, 
Palmer  eut  recours  au  mercure  >  et,  en  peu  de  temps, 
le  malade  guérit  par  l'emploi  de  ce  mojen  combi- 
né aux  doux  purgatifs  et  à  une  diète  légère.  Le 
malade  éprouva  une  rechute:  il  prit  encore  le  mer- 
cure ,  et ,  à  peine  la  salivation  fut-elle  établie ,  que 
la  folie  dispai'ut.  Le  convalescent  s'exposa  au 
froid  :  le  ptyalisme  s'arrêta  et ,  dans  le  même  in- 
stant, le  délire  reparut.  Le  mercure  fut  encore 
donné,  et  au  moment  où  la  salive  commençait  à 
couler ,  la  raison  reprit  son  énergie  naturelle.  On 
entretint  encore  long- temps  cet  écoulement,  et  le  ma- 
lade guérit. 

Le  docteur  Palmer  rapporte  qu'il  a  guéri  un 
jeune  homme  mélancolique,  par  l'usage  des  frictions, 
mercurielles  portées  jusqu'à  salivation,  en  ajoutant  à 
cette  cure ,  l'usage  du  quinquina  à  l'intérieur. 

Bur- 

(i)  The  Lond.  med.  reposit.  Liv.  XIV.  pag.  386—388. 
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Barrow  rapporte  le  cas  (i)  que  voici. 
î»)ji<|&Jne  femme  âgée  de  4o  atiS,  leucopblegmatique 
atteinte  de  mélancolie  suicide,  tomba  d'une  hau,teuf 
considérable  et  ne  se  fît  d'autre  mal  qu'une  plaie 
à  l'une  des  jambes.  Elle  fat  saignée;  la  plaie 
s'enflamma  fortement ,  et  la  malade  gagna  la  fièvre. 
La  propension  au  suicide  resta  la  même.  La  gan- 
grène envahit  la  plaie  de  la  jambe,  et  des  symp- 
tômes de  cachexie  s6  maniièstèrent.  On  doniiâ- 
le  quinquina  7  le  bon  vin,  la  scilie ,  et  le  calomel  ; 
l'amélioration,  quant  au  physique,  fit  de  grands 
progrès;  mais  le  moral  resta  dans  le  même  état 
d'aberration.  Une  salivation  se  déclara,  après  l'u- 
sage continué  du  mercure,  pendant  quinze  jours, 
et ,  au  fur  et  à  mesure  que  cet  écoulement  px*enait 
de  l'intensité  ,  on  voyait  revenir  la  raison.  En  trois 
semaines  de  temps,  le  rétablissement  fut  parfait; 
quoique  dans  cet  intervalle ,  la  femme  eût  eueorô 
beaucoup  à  souffrir  de  l'accouchement  d'un  feur» 
fant  mort. 

Burrow  a  vu  encore  deux  aliénés  de  cette  espèce 
égalemeat  guérir  par  le  mercure. 

On  trouve  dans  le  journal  de  Nasse  (2) ,  le  réci* 
de  deux  aliénations  mentales  guéries  par  le  calo-* 
Ifiiel  et  les  afTusionS  d'eau  froide  sur  la  tête.  Le 
Wcttïier  cas   est  celai  d'une  femme  devenue  aliéné? 

mé- 


(1)  Lond.  med.  repos.  Liv.  XIV.  pag.  273—279. 
....{aj  Heft.  II.  S.  234.  1818. 
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ittéiaiTColiqae  à  k  suite  d'une  xive  frayeur.  Héin- 
roth  prescrivit  le  calomel,  et  le  rétablissement  delà 
XTttSon  suivit  de  près  l'administration  de  ce  moyen. 
On  employa ,  en  même  temps ,  les  afFusions  d'eau 
froide  sur  la  tête  pour  prévenir  ône  salivation  trop 
abondante.  j^,,  -  .'  r.j 

L'autre  cas  est  celui  d'itn  maniaque  furieux  cbez 
lequel  on  avait  employé,  sans  succès,  différens  moyens, 
et  <jui  récupéra  la  raison  par  l'usage  du  calomel. 

Le  docteur  Groos  (i)  a  fait  beaucoup  d'expé- 
riences avec  ce  moy«».  Il  dit  que  l'usage  du  ca- 
lomel long-temps  continué,  et  donné  jusqu'à  salivaf-* 
tion^  parait  produire, .  ckez  quelques  femmes  mania- 
ques jeunes  encore ,  de  salutaires  effets.  Mais  il  à 
j-emarqué  que  ce  cbângement  au  moral  ne  suivit 
|)as  de  près  le  ptyalisme  :.  il  fallait ,  dit-il ,  que 
les  .  malades  fussent  d'abprd  atteints  d'un  typhus 
■graVê ,  dans  lequel  l'ame  «vait  autant  à  souffrir 
■que»  le  corps  :  une  stupeur  générale  devait  avoir 
lieu  a\^ant  que  le  rétablissement  de  là  raison  se  fit 
•apercevoir.  Est-*ce  ici  la  fièvre  typhoïde  ,  ou  la  sa^- 
livation  qui  guérît  le  mal  demande  avec  raison 
, notre  auteur  ?  Plusicîurs  sujets  mâles  ,  peu  robustes 
et  âgés  furent  victimes  des  expériences  faites  par 
Groos;  et  une  dyssenterie  qui  régnait  alors  futpres*- 
que  à  tous  mortelle.  Ces  essais  ont  été  faits  à 
l'institut  des  fous^àJPeo'fczheim. 

^^  ^i  ^h  Miil  - 


(i)  Zeitsch.  von  Nasse  1822.  Heft.  II.  S.  64. 
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Mîtller  de  Wiirtzburg  n'a  obtenu  aucun:  Succès 
tîu  mercure,  dans  l'aliénation  mentale  (i). 

Les  expériences  suivantes  sont  celles  que  j'ai  faites. 

L.  D.  âgé  de  45  ans ,  homme  d'une  courte  sta- 
ture ,  embonpoint  abdominal ,  teint  jaune ,  yeux 
noirs ,  était  mélancolique  depuis  neuf  mois.  En  quin- 
ze jours,  je  produisis  le  ptyalisme  par  le  calo- 
mel  donné  à  l'intérieur.  Cet  écoulement  fut  entre- 
tenu pendant  trois  semaines,  et  le  malade  n'éprouva 
aucun  changement  au  moral. 

Mr. . . . ,  âgé  de  48  ans  ,  peu  robuste ,  d'un  tem- 
pérament bilieux  avait  des  selles  dures  et  se  plai- 
gnait d'un  sentiment  de  pesanteur  dans  l'hypocon- 
dre  droit.  Il  était  atteint  d'aliénation  mentale  chi- 
mérique. Je  provoquai  la  salivation  par  le  calomel, 
et,  après  avoir  entretenu  ce  flux  pendant  deux  mois, 
le  malade  se  trouvait  toujours  dans  le  même  état. 

Pierre....  aliéné  maniaque,  en  pension  à  l'hos- 
pice des  hommes  aliénés  à  Gand,  prit  le  mercure 
doux,  pendant  un  mois,  sans  le  moindre  effet 
au  moral.  La  salivation  fut  peu  abondante,  et  duia 
quinze  jours.       afn»iï   ir 

G mélancolique,     saliva    par  le  mercure, 

pendant  deux  semaines,  sans  que  le  moral  en  reçût 
de  l'amélioration?.ii3â-ï  i«p  'i; 

Van  Laar ,  maniaque  tranquille ,  prit  le  calomel 
pendant  cinq  semaines  y  sans  le  moindx'e  succès  :  la 
salivation  ne  dura  que  peu  de  jours. 

S. 

(i)  Nasse  Zeitsch.  1824.  Heft.  L 
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S....  M....  Moiiomaniaque,  d'un  tempérament  bilieux, 
prit  le  caiomel  pendant  trente  jours  sans  saliver; 
mais  on  dut  supprimer  ce  remède  à  cause  de  l'a- 
bondance des  selles. 

Christine  Huyge,  âgée  de  48  ans,  servante  chez  un 
fermier ,  n'était  plus  réglée  depuis  cinq  ans.  Elle 
est  maigre  ,  d'un  tempérament  nerveux  ;  elle  a  des  yeux 
noirs  et  mobiles  ,  un  teint  jaune.  Elle  devient  aliénée 
sans  cause  manifeste.  Elle  se  croit  poursuivie  par 
des  fantômes ,  et  on  la  trouve ,  un  jour ,  ayant  un 
couteau  en  main  pour  se  suicider.  Ses  idées  sont  de- 
venues extravagantes  ;  elle  pleure  sans  cesse.  Cet 
état  dure  depuis  huit  mois.  J'ai  voulu  tenter  d'abord  des 
expériences  avec  le  mercure  :  huit  grains  de  caio- 
mel donnés,  en  vingt  quatre  heures  et  tous  les  jours, 
ont  produit  la  diarrhée  et  la  salivation,en  deux  semaines, 
La  malade  salivait  abondamment.  Toute  la  face  était 
gonflée ,  et  les  dents  étaient  pi*esque  sorties  de  leurs 
alvéoles.  Après  avoir  adopté  ce  traitement,  je  ne  pus  ar- 
rêter ce  flux,  et  bientôt  l'aliénée  tomba  dans  une  pros- 
tration extrême  de  forces;  elle  maigrit;  la  peau  devint 
sèche;  la  langue  se  noircit;  les  parotides  restèrent  tumé- 
fiées ;  et  cette  malheux^euse  fut  bientôt  frappée  d'une 
profonde  stupeur.  J'observai ,  non  précisément  les 
phénomènes  tracés  par  Groos ,  mais  une  grande 
congestion  cérébrale.  La  malade  arriva  dans  la 
convalescence  de  son  mal  accidentel  ;  l'aliénation 
mentale  cependant  existait  toujours  ;  mais  elle  était 
changée  de  caractère.  Une  démence  avait  rempla- 
cé la  mélancolie.  Ce  revers  me  fit  renoncer  à  des 
expériences   ultérieures    avec  le  mercure.     J'envisa- 
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ge  actuellement  cette  malade  comme  încurable. 
Trois  mois  se  sont  écoulés  depuis  cette  fatale  ex- 
périence ,  et  rien  n'annonce  que  le  moral  reprenne 
son  empire  ordinaire.  Tous  les  soirs,  on  remarque 
une  enflure  des  pieds ,  et  l'aspect  blafard  de  la  peau 
me  fait  craindre  une  hydi'opisie  générale.  Cette 
malheureuse  pi'end  actuellement  les  amers. 

Si  je  dois  en  juger  par  mes  expériences,  le  mer- 
cure est  peu  salutaire  aux  aliénés.  Quelques  faits, 
comme  nous  avons  vu ,  démontrent  qu'il  a  été  uti- 
le à  ces  malades ,  et  je  suis  loin  de  vouloir  les  ré- 
voquer en  doute.  Je  présume  cependant  qu'on  est 
encore  bien  loin  de  connaître  les  circonstances  qui 
indiquent  les  cas  où  ce  moyen  est  réellement  uti- 
le, et  ceux  où  il  n'est  que  nuisible  dans  la- folie. 

La  nature  guérit  parfois ,  comme  nous  aurons 
encore  occasion  de  le  dire,  l'aliénation  mentale  par 
un  flux  de  salive  ;  et  ce  phénomène  a  dû  nécessai- 
rement porter  l'attention  des  praticiens  sur  le  mer- 
cure ;  mais  on  ne  peut  révoquer  en  doute  aussi,  que 
l'usage  inconsidéré  de  ce  moyen  ait,  plus  d'une  fois, 
provoqué  l'anéantissement  des  facidtés  intellectuel- 
les et  de  la  force  motrice  des  muscles. 

Le  m^srcure  serait-il  efficace  dans  l'aliénation  men- 
tale par  obstruction  du  foie  ou  d'un  autre  organe 
abdominal  ? 

vSerait~il  contre-indicpié  dans  tout  orgasme,  dans 
toute  pléthore,  dans  toute  inflammation  du  cer- 
veau ? 

Faut-ii  provoquer  la  salivation,  ou  doit-on  l'é- 
viter ? 

Le 
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Le  mercure  donné  jusqu'à  salivation  seralt-jl 
réellement  utile,  comme  on  le  prétend,  dans  la 
folie  amoureuse ,  vu  la  sympathie  entre  les  organes 
génitaux  et  les  glandes  saîivaires  ?  Nous  ne  le  croyons 
j)as.  L'amour  est  une  passion ,  un  sentiment  bien 
différent  dn  désir  du  coït  ;  il  se  manifeste  sauf 
ce  dernier. 

])e    f huile    de  théréhentine»     Expérience^ 

faites  par  PercicaL     Essais  tentés 

par    l'auteur, 

LMiiiile  de  thérébentine  a  été  proposée ,  dans  les 
dernières  années,  pour  la  cure  de  l'aliénation  men-? 
taie,  et  notamment  pour  celle  qui  est  compliquée 
d'épilepsie.  Le  docteur  Percival  a  consigné  une  notice, 
dans  le  gme.  Volume  de  L^edinh.  med.  and  surgic<> 
Journal,  sur  l'efBcacité  de  ce  moyen  dans  i^ne  aussi 
fâcheuse  complication.  Il  donne  comnae  résultat 
de  ses  essais,  qu'il  a  fait  disparaître  les  accès  d'é^ 
jttîepsie  chez  un  grand  nombre  d'aliénés  atteints  de 
cette  affection ,  et  que  chez  d'auti'es  ,  il  n'a  obteim 
qn'un  ralentissement  dans  le  retour  de  ces  mêmes 
accès.  Percival  ajoute ,  que  cette  méthode  curative 
lui  a  toujours  paru  avoir  la  meilleure  influence 
sur  le  moi'al  et  sur  les  fonctions  digestives. 

D'autres  écrivains  ont  parlé  de  l'efficacité  de 
l'huile  de  thérébentine  dans  les  maladies  dont  il 
s'agit  ici. 

Percival  a  fait  les  expériences  qui  suivent, 

Joseph  Robinson,  âgé  de  45  4ns,  éprouvait,  depuis 
ï  â  11- 
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Vûgc  de  douze  ans,  des  attaques  d'épilepsie.  En  181 6, 
elles  se  présentèrent  assez  l'égnlièrement  tous  les 
huit  jours,  en  alternant  avec  des  accès  de  manie: 
d'abord  peu  intenses,  les  retours  d'épilepsie  devin- 
rent, de  jour  eu  jour,  plus  violens.  Percival  donna 
une  once  d'iiuile  de  tliérébentine  avec  autant  de  sucre 
blanc,  en  faisant  boire  au  malade  une  petite  quantité 
d'eau;  ce  qui  fut  répété  trois  fois  par  jour.  Après 
quatre  jours  dr" usage  de  ce  moyen,  le  malade  se 
plaignit  de  diarrhée;  mais  les  accès  d'épilepsie  étaient 
moins  violens  ;  la  fureur  maniaque  avait  également 
diminué  d'intensité.  Ou  donna,  trois  fois  par 
jour ,  une  demi  once  de  tliérébentine  sucrée.  Le 
succès  de  ce  moyen  fut  tel,  que  les  attaques 
avaient  beaucoup  diminué  d'intensité  et  qu'elles 
mettaient  un  plus  long  intervalle  à  reparaître.  1 /in- 
tellect avait  gagné  en  énergie ,  et  bientôt  le  malade 
n'éprouva  plus ,  pendant  l'espace  d'un  mois,  qu'un 
seul  accès  d'épilepsie  qui  fat  cependant  assez  vio- 
lent. On  donna  encore  au  malade  une  once  d'huile 
de  tliérébentine,  trois  fois  par  jour.  Un  mois  s'étant 
écoulé,  des  convulsions  peu  violentes  eurent  seulement 
lieu  :  c'était  le  9  janvier  1817:  et,  jusqu'au  12  février,  il 
n'éprouva  plus  le  moindre  mouvement  spasmodi- 
que.     Le  malade  cessa  de  prendre  sa  médecine. 

Patrick  Gosgrave  âgé  de  5o  ans,  robuste,  sanguin, 
était,  depuis  nombre  d'années,  atteint  de  manie  avec 
épilepsie ,  et  avait  fait  grand  abus  de  spiritueux. 
Les  accès  d'épilepsie  se  répétaient  régulièrement 
toutes  les  deux ,  trois  ou  quatre  semaines.  L'alié- 
nation  mentale   prenait  alors  un  caractère  très  in- 

teii- 
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tense  et  à  tel  point,  qu'on  se  voyait  forcé  d'enfermer  le 
malade.  Le  ii  octobre  1816,  on  administra  une  once 
d'huile  de  thérébentine  sucrée  trois  fois  par  jour  :  la 
diari'hée  survint.  On  réduisit  la  dose  à  demi  once,  trois 
fois  par  jour.  Le  29,  accès  d'épilepsie  avec  une  légère 
exacerbation  maniaque.  Jusqu'au  9  décembre,  point 
d'accès  :  les  forces  physiques  et  morales  avaient 
pris  un  accroissement  d'énergie.  Le  17 ,  épiiepsie 
sans  manie  :  augmentation  de  la  dose  de  théré- 
bentine. Le  5  janvier,  accès  d'épilepsie.  Jusqu'au 
12  lévrier,  époque  à  laquelle  le  malade  cessa  de 
prendre  le  remède,  l'épilepsie  ne  reparut  plus. 

William  Donogh ,  âgé  de  58  ans ,  est  atteint  de 
manie  avec  épiiepsie,  depuis  sept  ans.  Les  accès  re- 
viennent régulièrement  tous  les  mois ,  avec  des  ex— 
acerbations  de  manie  furieuse.  Il  prend,  le  11  oc- 
tobre 1816,  l'huile  de  thérébentine  sucrée,  à  la  dose 
de  trois  onces  par  jour.  Dévoiement.  On  diminue 
la  dose  du  médicament.  Amélioration  manifeste.  Le 
malade  éprouva  deux  retours  épileptiques  vers  le 
7  décembi-e,  sans  exacerbation  de  manie.  Le  19  dé- 
cembre, violent  accès  de  manie,  qvù  ne  fut  cepen- 
dant pas  de  longue  durée.  Le  7  janvier,  légère  at- 
taque; il  fut  exempt  de  convulsions  et  de  manie.  Le 
12  février,  le  malade  cessa  de  prendre  sa  méde- 
cine. 

George  Kerman ,  âgé  de  20  ans ,  était  depuis 
huit  ans ,  atteint  d'épilepsie  avec  manie.  Dans  l'in- 
tervalle des  accès  il  était  en  état  de  démence.  A 
peu-près  tous  les  jours,  jusqu'à  quatre  fois  dans 
les    vingt    quatre    heures,    il    se    trouvait  atteint  de 

I  3  con- 
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eOnvilisions.  îl  prit,  le  il  octobre  1816^  la  niîx*^ 
titre  dé  thérébeiitîne.  Les  accès  ne  parurent  plus 
jiis(ju*ati  4  novembre.  Ce  jour,  il  en  éprouva  }us- 
t|ii*à  trois  qui  furent  cependant  sans  manie.  Le  g 
jÎ  éiit  trois  attaques  d'épiîepsie  asse?.  violentes  ;  le  'i 
oeiembi^ë  il  en  éprouva  un  retour.  Il  continua  de 
faire  usage  de  l'huile  de  tbérébentine  jusque  dans 
ie  mois  de  février. 

Thomas  Gonolly ,  âgé  dé  trente  ans  était  atteint 
de  manie  avec  épiiepsie  depuis  sept  àni.  Le  mal  se 
déclare,  deux  à  trois  fois  par  jour.  Le  il  octobréj 
imiîe  de  thérébentine.  Jusqu'au  24 ,  le  malade 
éprouva  des  convulsions  comme  de  coutume  ,  ex- 
cepté  un  seul  jour  où  il  en  fut  exempt.  Depuis  ce 
tempSj  jusqu'au  5  novembre ,  on  observa  des  jours 
où  le  malade  n'éprouvait  aucmi  accès.  Jusqu'au 
18  décembre ji  point  d'accès  régulier;  ce  jour  l'ex- 
plosion fut  très  orageuse;  on  ne  remarcjua  pas 
d'exacex'bation  de  manie.  Le  21  et  22,  accès  assez 
violens  avec  manie  légère.  Les  facultés  mentales 
s'améliorent  visiblement  sous  l'emploi  de  la  tîié- 
rébentine.  Les  accès  d'épiîepsie  reviennent  ert 
laissant  des  intervalles  de  trois  ,  cinq ,  à  huit  jours» 

William  Lalor,  âge  de  00  ans,  était  sujet  à  des  ac- 
cès d'épiîepsie  qui  se  renouvelaient  tous  les  huit 
jours ,  deux  fois  en  vingt  quatre  heures  :  il  était 
aliéné*  On  lui  donna,  le  i  1  octobre,  l'huile  de  thé- 
rébentine, et,  dès  ce  moment,  on  vit  une  diminution 
sensible  dans  la  violence  des  convulsions.  Ou  13 
novembre ,  jusqu'au  2$  dti  même  mois ,  cessation 
complète  des  accès.     Passé  ce- temps ,  ils  se  renoti- 

ve- 
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vêlèrent  de  nuit ,  et  le  malade  n'en  éprouva  plus 
pendant  le  jour  jusqu'au  19  décembre.  A  cette 
époque  ,  le  malade  eut  des  convulsions ,  quatre 
jours  de  suite ,  mais  seulement  un  accès  par  jour , 
sans  manie.  Le  27,  accès  d'épilepsie  assez  violens. 
Pendant  le  mois  de  janvier  ,  les  accès  revenaient 
seulement  de  nuit,  quoique  avec  moins  d'inten- 
sité que  jamais.  De  jour,  le  malade  se  portait 
bien. 

Hugo  Kelly  ,  âgé  de  Ho  ans,  est  atteint  de  manie 
avec  épilepsie.  On  ignore  la  cause  et  l'origine  du 
mal.  Le  17  septembre,  il  éprouva  des  accès  d'épi- 
lepsie et  de  manie  qui  se  succédèrent  alternative- 
ment pendant  sept  jours  consécutifs.  Le  malade 
commença  à  prendre  Thinle  de  thérébentine  le  il 
octobre.  Les  selles  en  furent  plus  copieuses,  et  on 
observa  uu  allégement  dans  la  violence  et  la  suc- 
cession des  accès  d'épilepsie.  Le  i5  novembre , 
le  malade  éprouva  un  violent  accès  sans  ma- 
nie ;  le  18  ,  il  en  eut  un  avec  manie  et  se  trouva 
très  bien  jusqu'au  27 ,  où  il  fut  pris  d'un  accès 
d'épilepsie.  Dès  ce  jour,  ou  remarqua  une  amé- 
lioration sensible  au  physique  et  au  moral ,  à  tel 
point  que  le  malade  fut  bientôt  complètement 
guéri. 

En  lisant  ces  observations ,  il  est  impossible  de 
ne  pas  y  remarquer  un  grand  ■\ddc.  Chez  tous  ces 
malades  le  docteur  Percival  t-ommença,  le  11  octobre 
sa  cure  avec  l'huile  essentielle  de  thérébentine,  et  la 
finit  au  juois  de  février  de  Tannée  suivante ,  sans 
faire  mention  si  le  malade  avait  éprouvé  des  rechutes. 
I  4  Vou- 
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Voulant  connaître  si  les  effets  de  l'huile  essen- 
tieile  de  thérébentine  sont  tels  ,  dans  la  folie  avec 
épilepsie ,  que  l'indique  Percival ,  je  Tai  fait  admi- 
nistrer pendant  un  temps  fort  long,  à  tous  les  épi- 
lepdques  de  l'institut  des  hommes  aliénés  à  Gand  ; 
mais  n'en  ai  obtenu  aucun  avantage,  et,  qui  plus  est, 
quelques-uns  des  individus  soumis  à  mes  expérien- 
ces en  ont  éprouvé  des  accidens  assez  notables.  Je 
vais  rapporter  quelques-uns  de  ces  cas. 

Daese  âgé  de  56  ans ,  était  depuis  deux  ans  à 
l'institut,  pour  manie  avec  épilepsie.  Il  éprouvait 
des  accès  de  celte  maladie ,  tous  les  deux ,  à  trois 
jours.  Après  avoir  pris,  pendant  quatre  jours,  l'hui- 
le essentielle  de  thérébentine  sucrée ,  à  raison  de 
trois  onces  par  jour,  ea  trois  prises,  il  lui  survint 
un  vomissement  continuel  :  on  diminua  la  dose  du 
médicament;  mais  le  malade  ne  pouvait ,  en  aucune 
manière,  le  supporter. 

Peelaert.  Manie  légère  avec  des  accès  d'épilepsie 
qui  se  déclarent  très  irrégulièrement.  Le  malade 
est  depuis  deux  ans  à  l'institut.  Il  prend  l'huile 
de  thérébentine  pendant  huit  jours  ;  mais  on  est 
forcé  de  supprimer  ce  médicament  à  cause  dn  dé- 
voiement  copieux  qu'il  produit. 

François  ....  âgé  de  i5  ans,  idiot  épileptique  prend 
l'huile  de  thérébentine.  Il  en  gagne  une  diarrhée 
assez  forte ,  et  on  observe  que  Les  accès  d'épi- 
lepsie redoublent  avec  plus  de  violence. 

Lateur  âgé  de  5o  ans ,  depuis  huit  ans  à  l'insti- 
tut, est  atteint  de  démence  avec  épilepsie.  Les  ac- 
cès  se   manifestent    très   irrégulièrement.     II  prend 

l'hui- 
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l'huile    de  thérébentine:  diarrhée  considérable;  ott 
€St  forcé  de  supprimer  ce  médicament. 
,  A......    démence    avec    accès  d'épilepsie  qui  se 

déclarent  h'régulièrement  deux  fois  par  semaine. 
Le  malade  est  asthmatique  et  se  trouve,  depuis  dou- 
ze ans ,  à  l'institut.  Il  prend  l'huile  de  thérében- 
tine ;  mais  on  doit  bien  vite  supprimer  l'usage  de 
ce  médicament,  la  difficulté  de  respirer  devenant 
tellement  grande,  qu'il  était  sur  le  point  de  suf- 
foquer, quelque  temps  après  l'ingestion  de  la  thé- 
rébentine. 

Chez  quelques  aliénés  soumis  à  l'usage  de  de 
moyen,  j'observai  un  ralentissement  dans  le  retour 
des  accès  d'épilepsie  ;  mais  je  suis  loin  d'attribuer 
cet  effet  à  la  thérébentine:  niaintefois  j'ai  remarqué 
ce  phénomène  chez  des  individus  qui  ne  faisaient 
point  emploi  de  ce  moyen  :  il  tient  à  la  nature  du 
mal. 

Le  docteur  Hoi^n  (i)  a  répété  les  expériences  de 
Percival  et  n'a  pu  remarquer  les  heui-eux  succès 
dont  parle  ce  dernier.  Chez  quelques  malades  sou- 
mis à  ses  essais,  il  obtint  un  ralentissement  dans 
l'apparition  des  accès  d'épiîepsie  ;  chez  d'autres 
les  retours  étaient  moins  violens.  Quelques  aliénés 
paraissaient  ressentir  un  bien-être  de  ce  moyen  et 
demandaient  qu'on  en  px'olongeât,  chez  eux,  l'ad- 
ministration ;  d'autres  l'avaient  en  horreur.  Horn 
conclut  de  ses  expériences,  que  tout  ce  que  Perci- 
val 

(i)  Archiv.  i8ig. 
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TâJ  dit  sm*  Inefficacité  de  cette  huile  essentielle  dans 
ïa  folie  avec  épilepsie ,  est  exagéré. 

J'ai  fait  des  expériences  avec  l'huile  de  thêrében- 
tme,  dans  différentes  espèces  d'aliénation  mentale 
sans  épilepsie,  pour  \*oir  si  le  moral  en  aurait  re- 
tiré de  l'amélioration;  mais  vains  efforts.  Douze  su- 
jets atteints  de  folie  partielle,  et  autant  d'aliénés  en 
démence,  furent  soumis  à  l'usage  de  ce  moyen  qu'ils 
supportèrent  avec  une  patience  exemplaire  pendant 
i''espace  d*un  trimestre ,  et  chez  aucun  je  ne  pus 
observer  le  moindre  avantage.  Il  serait  fastidieux 
de   rapporter  ici  l'histoii-e  détaillée  de  ces  essais. 


IV 


LIVRE   DIXIÈME. 


RÉGIME  ALÏMENTA.IRE  A  OBSERVER 
DANS  L'ALIÉNATION  MENTALE. 


Dés  alitnens» 


I 


1    y   a    des    aliénés ,    comme  je  l'ai  déjà  dît  ^  qiiî 
SuppOitoiit    la    faim    et    la    soif,    avec    une    indiffé- 
rence   au-delà    de    toute    idée    et   TaLstinence     des 
alimens   a    été    conseillée    et   mise    en  pratique,  par 
quelques  médecins  ,    afin  de  dompter  les  transports 
furieux    des  maniaques.    C'est  en  Allemagne  surtout 
que,  dans  les  dernières  années,  cette  pratique,  dé- 
signée sous  le  nom  de  Hungerkur  a  obtenu  quel- 
que   vogue.     Mais ,    outre  que  le  défaut  de  nourri- 
ture  est   une    cause    déterminante    de   la  folie,  il  a 
été ,  dans  plus  d'un  cas,  suivi  des  résultats  les  plus 
déplorables.     L*art  possède  des  exemples  nombreux 
qui    attestent  les  suites  fâcheuses    auxquelles  a  con- 
iduit  l'abstinence  des  alimens  dans  l'aliénation  men- 
lale.      On    diminue,    on    soustrait    au    malade  son 
manger:  qu'en  ar:ive-t-il  ?    Ou  il  devient  plus  fu- 
rieux ,   ou  il    refuse  net  toutes  sortes  d'alimens,  ou 
l'affection  mentale  se  change  en  démence.     En  tout 
cas,  on  fera  mieux  de  pécher   par  excès,  que  par 
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défaut  dans  ce  genre  de  régime  :  telle  est  l'opinion 
de  Lorry  (i)  et  d'autres. 

«  Une  malheureuse  expérience ,  nous  dit  Pinel  (2), 
<,  qui  a  été  la  suite  des  dernières  années  de  diset- 
«  te,  n'a  que  trop  appris  à  Bicêtre,  que  le  défaut 
<y  de  nourriture  n'est  propre  qu'à  exaspérer,  et  à 
«  prolonger  la  manie,  lorsqu'il  ne  la  rend  pas 
«  mortelle.'* 

On  a  proscrit  ,  de  la  cure  de  l'aliénation  mentale 
l'usage  des  alimens  irritans  ,  salés ,  épicés ,  de  mau- 
vaise digestion ,  et  ,^  d'un  commun  accord ,  on  a 
toujours  insisté  sur  une  diète  légère  et  végétale  ; 
les  herbes  potagères ,  les  fruits ,  la  viande  des  jeu- 
nes animaux,  et  de  facile  digestion,  et  toutes  les  sub- 
stances qui  contiennent  en  abondance  le  principe 
fnucoso-sucré.  Cette  pratique  doit  être  réglée  d'a- 
près la  nature  diverse  de  l'aliénation  mentale.  Tel 
aliment  convient  à  un  aliéné,  qu'il  est  nuisible  à  l'au- 
tre. En  général ,  le  régime  sera  peu  nourrissant , 
quand  on  observera  un  excitement  considérable  dans 
les  fonctions  de  l'entendement  ;  que  le  pouls  sera 
vif,  plein  et  fréquent;  que  l'aliéné  sera  furieux  etc. 

Il  y  a  plusieui'S  exceptions  à  cet  égard.  La  ma- 
ladie a-t-elle  duré  depuis  longtemps  ;  les  forces 
commencent- elles  à  décliner,  on  préférera  un  ré- 
gime plus  restaurant.  La  cause  sera  également  prise 
en  considération.     Les  violens  exercices,  les  veilles, 

la 

(1}  De  Melanch.  Tom,  II.  pag.  i23. 
(4)  De  l'alién.  ment.  pag.  i6. 


(     ^4i     ) 

la  déperdition  des  humeurs  donnent  toujours 
lieu  à  TafFaiblissement  des  organes,  et  exigent  de 
la  prudence  dans  la  prescription  des  nourritui'es. 
Les  alimens  qui  nourrisent  sous  un  petit  volume 
seront  préférés.  L'aliéné  est-il  doué  d'une  sensi- 
bilité ejtqnise,  sa  structure  est-elle  délicate,  le  pouls 
est-il  vif  et  fréquent,  on  doit  surtout  insister  sur 
une  nourriture  qui  fatigue  peu  les  organes  de  la  di- 
gestion :  tout  ce  qui  contient  des  principes  iri'itans 
sei'a  soigneusement  évité ,  et  les  aiiraens  seront  don- 
nés souvent,  mais  peu  à  la  fois.  Une  diète  trop  res- 
taurante ,  chez  ces  individus ,  porte  dans  le  système 
circulatoire  une  irritation  funeste;  elle  accélère  le  poids; 
elle  donne  lieu  à  la  rougeur  de  la  face ,  à  l'inquiétude, 
à  l'anxiété  ,  et  à  d'autres  accidens  plus  ou  moins 
redoutables.  Je  dis  donc  que  la  diète  rest  aurante 
sei'a  particulièrement  indiquée  quand  les  forces  dé^ 
dîneront ,  et  que  la  folie  tirera  sa  source  d'une  cause 
débilitante.  Cette  remarque  est  surtout  utile  dans  la  dis- 
position au  suicide.  L'expérience  apprend  qu'il  est  de 
la  plus  grande  urgence  que  ces  sortes  d'aliénés  usent 
d'une  uoui'riture  succulente  ;  mais  le  grand  point,  dans 
une  complication  aussi  fâcheuse,  est  la  manière  de 
donner  les  alimens.  Peines ,  douceurs ,  prières,  tout 
est  employé  en  vain  ,  pour  déterminer  ces  nialheu- 
l'eux  à  prendre  les  alimens  qu'on  leur  présente. 
Dans  ces  extrémités  ,  le  seul  moyen  qui  reste ,  c'est 
de  fixer  l'insensé  dans  oOn  lit;  de  lui  bander  les 
yeux ,  et  d'introduire  dans  la  gorge ,  soit  uDte  cor- 
ne, soit  un  biberon  de  miétal,  soit  une  sonde  for- 
te d'argent ,    par  lesquels  on  fait  passer,  dans  l'es- 
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tomac   un   bon   bouilloD.      On   empêfilie   ainsi   que 
i*aliéné  n'abrège  son  existence. 

Je  crois  pouvoir  remarquer  ici  en  passant  qa'it 
arrive  parfois  ,  lorsqu'on  parvient  à  faire  prendre 
à  l'aliéné  ses  alimens ,  après  qu'il  les  a  refusés  avec 
obstination ,  que  son  moral  en  éprouve  une  ainér» 
lioi'ation  considérable.  J'ai  vu  deux  cas  de  cettei 
nature  où  les  malades  parvinrent  à  un  entier  ré- 
tablissement. 

L'aliénation  mentale  tient-elle  à  une  phlegmasie 
abdominale,  tout  régime  stimulant,  ou  fortement 
nutritif  sera  soigneusement  proscrit» 

Dans  la  démence ,  la  nourriture  sera  substantielle; 
il  en  sera  de  même  dans  l'idiotie. 

On  insistei'a  également  sur  un  bon  régime,  quand 
la  folie  sera  compliquée  de  paralysie,  de  scoT'» 
but,  ou  de  scrophules.  Il  est  de  fait  que  les  écarts 
dans  les  règles  diététiques  ont  la  plus  pernicieuse 
influence  sur  ces  maladies.  Le  scorbut  surtout ,  exi-^ 
ge  l'usage  d'alimens  substantiels. 

J)es  Boissons,  Eau  froide  :  son  emploi  comme 
boisson    et  combine  moyen  curatifl     Petit- 
lait,    uicides   végétaux.     Eaux   miné" 
fales,  Vins  Spiritueux.  Expérien^ 
ces    diverses. 

Sous,  tous  les  rapports,  l'eau  pnre  est  une  boisson 
qui  convient  beaucoup  aux  aliénés.  Elle  rend  les 
digestions  faciles;  elle  prévient  cet  orgasme  cérébral 
si  fréquent   dans    la  manie   apr,ès  l'ingestion  d'ali- 
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mens  chauds,  et  l'aliéné  la  préfère  souvent  à  toute 
autre  boisson. 

L'eau  froide  a  été  proposée  dans  l'aliénation 
mentale  comme  moyen  curatif.  Lorry  (i)  et  d'au- 
tres l'ont  particulièrement  recommandée  dans  la 
manie  et  la  mélancolie.  Dans  des  temps  plus  mo- 
dernes on  a  proposé  ce  breuvage  dans  le  suicide. 

Theden  a  fait  dissiper  une  hypocondrie  dont  il 
était  affecté  depuis  de  longues  années,  par  l'usage 
abondant  de  l'eau  froide.  A  i'age  de  quarante  ans , 
il  fut  sur  le  point  de  se  suicider  ,  et ,  pour*  chasser 
les  anxiétés  qui  le  tourmentaient ,  il  s'avisa  de  boire 
de  l'eau  froide  en  abondance.  Le  succès  fut  mer- 
veilleux; tous  les  symptômes  de  l'hypocondrie  se 
dissipèrent  insensiblement,  et  le  malade  n'éprou- 
va plus  la  moindre  envie  de  se  détruire  :  aucune 
récidive  n'eut  lieu ,  et  il  buvait  encore ,  dans 
sa  vieillesse,  jusqu'à  trente  livi'es  d'eau  par  jour^ 
eii  y  ajoutant  une  bonne  dose  de  vin  pour  préve- 
nir la  faiblesse  de  l'estomac  (2). 

Une  femme ,  âgée  de  vingt-six  anSj  forte ,  ro- 
buste, s'étant  livrée,  depuis  son  enfance,  à  la  mas- 
turbation, se  plaignait  d'anxiété  et  d'une  pusillani- 
mité extrême  :  un  sentiment  de  constriction  avait 
lieu  dans  tout  l'abdomen  ;  les  selles  étaient  dures , 
les  parties  génitales  gonflées  ,  très  sensibles  et  cou-- 
vertes  d'éruptions  5  les  menstrues  étaient  réguliè- 
res , 

(1)  De  melanch.  T.  II,  pag.  laS. 

(2)  Hufeland  Journ. 
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res,  et  l'esprit  se  trouvait  aliéné.  Ou  mit  en  usage 
toutes  sortes  de  moyens;  les  acides,  la  valériane, 
l'extrait  de  jusquiame ,  &c.  mais  sans  le  moindre 
efFet  :  enfin,  Hufeland  conseilia  à  la  malade,  de  boi- 
re de  l'eau  froide  en  abondance;  elle  s'y  pl-êta,  et  in» 
géra  au  moins  seize,  à  vingt  livx"es,  par  jour,  de 
ce  liquide.  Les  progrès  vers  la  guénson  furent  ra- 
pides. En  trois  mois  de  temps ,  elle  se  trouvait 
rétablie.  Le  moral  était  devenu  tranquille  ;  l'anxié- 
té avait  disparu,  ainsi  que  l'érétisme  des  parties 
génitales.  La  malade  avait  une  telle  confiance  en 
ce  moyen,  qu'elle  en  prolongea  l'usage  pendant  une 
année  entière.  Hufeland  avait  encore  eu  soin  d'à-* 
jouter  à  cette  boisson  une  infusion  de  valériane, 
ainsi  que  la  teinture  de  l'écorce  du  Pérou  avec  le 
lait  de  soufre.  On  ne  pouvait  attribuer  la  guéii- 
son  ,  dit  l'auteur ,  à  l'usage  de  ces  derniers 
moyens  ;  car  la  malade  en  avait  fait  emploi  sans 
le  moindre^  succès ,  avant  d'avoir  bu  de  l'eau 
froide. 

Une  femme,  dit  Hufeland,  devint  mélancolique, 
après  avoir  éprouvé  de  fortes  angoisses.  Elle  se 
croyait  affectée  d'un  vice  organique  caché  ;  elle 
était  ti'iste  et  sombre ,  et  à  tous  momens  on  la 
voyait  fondre  en  larmes.  Son  esprit  éprouvait,  de 
temps  en  temps,  une  véi'itable  aliénation.  Cet  état 
avait  déjà  duré  des  années  avant  que  Hufeland  vit 
cette  malade.  Elle  était  constipée  ;  les  menstrues 
coulaient  difficilement,  et  l'évacuation  de  l'uinnè 
était  abondante.  Une  tumeur  s'étendait  oblique- 
ment f  de  l'hypocondre  gauche ,   sur  le  bassin.     La 
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malade  n'y  ressentait  pas  la  moindre  douleur.  On 
la  prit  pour  une  maladie  de  la  rate ,  ou  de  i'ovaix'e 
gauche,  et  après  avoir  vainement  essayé  un  grand 
nombre  de  moyens ,  la  malade  fit  usage  de  l'eau 
froide,  et  en  prenait  jusqu'à  dix-liuitlitres  par  jour. 
Lès  effets  bienfaisans  qu'elle  en  ressentit  furent 
admirables  :  en  moins  de  trois  mois  sa  guérison  fut 
complète;  l'esprit  avait  repris  son  énergie  ordinai- 
re, et  nul  écart  intellectuel  ne  se  fit  plus  remarquer. 
La  tumeur  dans  l'hypocondre  gauche  se  dissipa 
insensiblement,  et  parvint  jusqu'à  la  moitié  de  son 
volume  primitif;  les  selles,  l'urine,  les  règles  re- 
prirent leur  coui's  ordinaire  ,  et  la  malade  fut  déli- 
vrée de  ses  anxiétés  et  de  son  délire. 

Il  est  facile  de  voir,  dans  ces  deux  récits,  qu'une 
altération  dans  les  fonctions  viscérales  avait  précé- 
dé ,  ou  accompagnait  encore  le  désordre  intellec- 
tuel. Quand  les  anciens  ont  conseillé  l'usage  de 
l'eau  froide  dans  l'aliénation  mentale  ,  c'était  pour 
dissoudre  les  matières  stagnantes,  désobstruer  les 
vaisseaux  engorgés  :  mais  les  connaissances  médica- 
les se  sont  agrandies  ;  le  délire  sympathique  ne 
provient  pas  toujours  d'un  engorgement  abdomi- 
nal; on  sait  aujourd'hui  que  les  intestins  ou  d'au-r 
très  organes  peuvent  être  enflammés  dans  l'ahéna- 
tion  mentale,  sans  que  cette  inflammation  soit  re- 
connaissable  par  les  caractères  qui  lui  sont  pro- 
pres. Dans  des  cas  pareils,  l'usage  de  l'eau  froide 
ne  serait-il  pas  un  antiphîogistique  par  excellen- 
ce ?  Cette  anxiété ,  cet  état  sombre  et  triste  de 
l'ame  ne  seraient- ils  pas  le  résultat  d'une  phlegma- 
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sie  du  tube  alimentaire ,  du  péritoine ,  du  foie  ou 
d'une  autre  partie  interne? 

L'usage  de  l'eau  froide,  prise  comme  boisson, fait 
partie  de  la  méthode  curative  pro]K)sée  par  Aven- 
brugger  pour  le  suicide.  Cet  auteur  veut  que,  dans 
cette  espèce  de  délire ,  le  malade  prenne  un  litre 
d'eau  froide  toutes  les  heures  :  s'il  reste  pensif  et  ta- 
citurne, dit-il,  on  arrosera  son  fi-ont,  ses  tempes  et 
ses  yeux  avec  le  même  liquide,  et  un  vésicatoire~se- 
ra  appliqué  sur  celui  des  hypocondres  qui  fait  sen- 
tir une  chaleur  plus  élevée. 

Ce  Succès  de  l'eau  frpide,  dans  le  suicide,  ne  s'ob» 
tient  réellement  que  dans  quelques  cas  rares.  Fal- 
ret  a  vu  boire  par  un  mélancolique  avec  penchant 
au  suicide ,  pendant  trois  semaines ,  au  moins  vingt 
litres  d'eau  par  jour,  sans  que  ce  malade  en  eût 
éprouvé  le  moindre  soulagement.  Il  ajoute  : 
qu'il  a  vu  une  dame,  confiée  aux  soins  d'Esquirol, 
qui  a  fait  toutes  sortes  de  tentatives  pour  se  dé- 
truire ,  et  chez  laquelle  le  traitement  d'Avenbrug- 
ger  a  été  mis  en  usage,  avec  cette  différence . qu'on 
a  cru  devoir  remplacer  les  vésicatoires  par  un  se-* 
ton  à  l'hypocondre  droit:  cette  cure  continuée, 
pendant  trois  mois ,  n'a  produit  aucun  effet  satis- 
faisiant  (i).  . 

J'ai  voulu  faire  quelques  expéi"iences  avec  l'eau 
froide,  comme  boisson,  dans  le  suicide  ;  mais  aucun 
aliéné  ne  s'est  prêté  a  mes  vœux  ;  aucun  n'a  vou- 
lu 

(i)  Jouru,  comiîleni.  du  did,  des  se,  médic» 
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)u  boire  ce  liquide  eu  grande  quantité  ;  et  je  n'ai 
pas  cru  utile  de  suivre  le  précepte  du  docteur 
Schouiieyde  (i) ,  en  faisant  manger  à  mes  malades 
'  des  mets  stimulans ,  çomoije  des  harengs  salés ,  çt 
d'autres  de  celte  nature,  pour  provoquer  la  soif. 

Je  viens  d'être  témoin  d'un  cas ,  sous  tous  les 
rapports,  extraordinaire.  Je  fus  appelé,  le  i5  fé- 
vrier 1824,  cher,  Schuervyeegs,  aliéné  avec  penchant 
au  suicide  depuis  trois  ans.  Il  s'était  fracturé  ia 
cuisse  gauche,  en  tombant  d'iui  second  étage,  C^t 
llpiTirae  x'efusail,  de  temps  en  temps,  de  manger,  et, 
^  mon  arrivée  chez  lui,  jl  n'avait  rien  pris  depuis 
vingt  jours,  il  buvait  de  son  propre  instinct,  et  par 
goO-t,  vingt  livres  d'eau  frpide  par  jour.  J'ordon- 
nai que  la  nourriture  fût  ingérée  au  moyen  d'un  bi- 
beron de  inétal,  et  ne  revins  plus  voir  le  malade. 
Vingt  n^uf  j-ours  après  cette  visite,  on  vieijt  me 
quérir  de  nouveau,  et,  à  mon  arrivée  chez  ce  mal- 
heureux, je  fus  bien  surpris  en  appi'enant  qu'il 
n'avait  encore  pris  la  moindre  nourriture,  ni 
voulu,  de  toute  force,  qu'on  mît  le  biberon  dans  sa 
bouche.  Trop  faibles  d'esprit  et  de  corps  pour  agir 
par  la  force,  ses  gardiens  s'étaient  bornés  à  des  soins 
d'expectation.  Je  trouvai  le  malade  presque  sans 
voix ,  et  plus  opiniâtrie  quf  jamais  :  il  était  d'uiae 
maigreur  hideuse.  Dm  Jours  ^s'étaient  passés ,  qu'il 
n'avait  plus  voulu  boire  son  eau  froide  5  et  depuis 
ce   temps ,   à    ce  qu'on  me  dit ,  on  avait  remarqué 
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une  grande  prostration  dans  ses  forces  ;  le  potds 
élait  petit  et  d'une  lenteur  remarquable;  la  peau 
aussi  froide  que  le  marbre  ;  et  l'aspect  cada- 
véreux de  la  figure  du  malade,  contrastait  as- 
sez singuHèrenient  avec  l'éclat  assez  vif  de  ses 
yeux.  J'oi'donne  ce  qui  me  parait  nécessaire;  mais, 
vingt  quatre  heures  après ,  le  malade  s'éteint  lente- 
ment. Il  n'avait  pris  aucune  nourriture  pendant 
les  cinquante  jours  qui  avaient  pi'écédé  sa  mort. 
Il  avait  bu  l'eau  froide  quarante  jours  de  suite. 

Ce  cas,  vraiment  merveilleux,  est  un  suicide  dans 
toute  la  force  du  terme.  Cependant  l'eau  froide,  pi-ise 
en  boisson  et  abondamment ,  n'a  point  arrêté  les 
funestes  desseins  du  malade.  Il  se  trouve ,  dans  le 
recueil  des  actes  de  l'académie  de  médecine  de  Ber- 
lin (i),  un  fait  semblable  à  celui  que  je  viens  de 
citer:  un  homme  vécue  4/  jours  seulement  d'eau 
froide. 

L'eau  froide  contient- elle  des  principes  nutri- 
tifs? 

On  a  attaché  une  grande  vertu  au. pelii-laitj^our 
la  cure  des  aliénations  mentales.  Lorry  (2)  dit  qu'il 
n'en  a  éprouvé  que  des  mei-veilles  ;  et  il  cite  à  cet 
effet ,  l'histoire  d'une  maniaque  guérie  par  le  seul 
usage  du  petit-lait  :  «;  sanctissime  asseverare  possum 
<^  mulierem  illam,  quse  ab  ancilla  ante  oculos  inpu- 
«<  teum  sese  émergente,  in  eumdem  furorem  incide- 

«  rat 

(1)  1769. 

(2}  Op.  cit.  Toni.  IL  pag.  124. 


(     1^9     ) 

<c  rat ,  solo  sei'i  lactis  quotidiano  ad  libras  usa ,  pcr 
<i  menses  intégras  epoti,  sine  alio  altei'O  medicami- 
«  ne,  ad  integram  et  inculpatam  sauitatem  prove- 
«  nisse."  Lorry  mérite  toute  confiance;  je  suis 
loin  de  douter  de  la  véracité  de  son  récit,  mais  la 
conséquence  qu'il  en  tire  me  parait,  en  tout,  ha- 
sardée. 

Le  petit-lait  sera  une  boisson  très  conA^enable 
pour  les  aliénés,  et  sous  beaucoup  de  rapports  il  se 
rapproche  de  l'eau,  par  ses, vertus  médicinales.  Quand 
il  s'agît  d'uu  grand  excitement  du  cerveau  ou  des 
voies  digestives,  l'usage  n'en  poui'rait  être  qu'avan- 
tageux. Cette  boisson  n'est  cependant  pas  sans 
mauvais  effets  :  si  l'on  en  prend  trop  abondamment, 
elle  amène  souvent,  ou  des  douleurs  coliques,  ou  la 
cardialgie,  inconvéniens  qu'elle  partage  avec  toutes 
les  boissons  aqueuses.  On  sent  bien  que  dans  ces 
cas,  un  tel  breuvage  ne  saurait  être  que  nuisible. 
Il  peut  avantageusement  être  remplacé  par  l'eau  de 
riz ,  d'orge ,  ou  de  pain ,  l'orgeat ,  ou  d'autres 
émulsions ,  qui  ont  toutes  la  propriété  de  di- 
minuer la  grande  sensibilité  des  premières  voies, 
et  d'être,  en  même  temps,  plus  ou  moins  nutritifs. 

Les  acides  végétaux^^X  surtout  le  vinaigre,  ont 
été  souvent  employés  dans  la  folie.  Si  je  ne  me 
trompe,  c'est  le  docteur  Locher,  de  Vienne  qui,  le 
premier,  a  proposé  ce  liquide  pour  la  cure  des 
aliénations  mentales  5  et  c'est  dans  la  folie  qu'il  en 
a  trouvé  l'usage  le  plus  efficace.  Le  vinaigi*e  pris  à 
l'intérieur  fait,  selon  lui,  disparaître  l'aspect  égai'é 
àas  yeux,  donne  à  la  face  des  traits  plus  réguliers 
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y  imprime  un  aspect  moînâ  sauvage,  ce  qiiî  est  un  des 
premiers  symptômes  de  la  manie.  Bosquillon  (i)  ajoute 
qu*il  rétablit  les  sueurs  et  les  autres  excrétiotts^ 
et  que ,  si  les  règles  ou  les  hémorroïdes  sont  sup» 
primées  ,  Ces  évacuations  reprennent ,  par  î*usage  de 
ce  moyen,  leur  libre  cours.  Lorry  (2)  fait  auSsî 
beaucoup  de  cas  de  cette  liqueur. 

Les  acides  se  donnent  rarement  purs  î  on  les 
mêle  ordinairement  dans  un  véhicule  aqueux ,  mu- 
cilagineux ,  ou  syrupeux  5  et  c'est  dans  cette  vue 
qu'on  peut  avantageusement  confectionner  des  sy- 
rops  de  vinaigre,  des  sucs  d'oranges,  de  limons, 
de  citrons,  etc. 

Les  acides  sont  d'une  efficacité  reconnue  dans  \e 
scorbut  t  ils  seront  particulièrement  indiqués  quand 
l'aliénation  mentale  se  trouvera  compliquée  avec  cette 
affection. 

II  serait  à  propos  d'ajouter  ici  quelques  mots 
concernant  les  eaux  minérales. 

Elles  se  distinguent  en  froides  ,  et  en  therftiales  ; 
en  acidulés,  salines,  ferrugineuses,  sulfureuses,  et 
gazeuses« 

Les  eaux  minérales  sulfureuses  sont  particulière- 
ment recommandées  dans  les  aliénations  mentales 
compliquées  d'affections  cutanées  ;  les  principales 
sont  celles  de  Barèges,  (TAix-^  la- Chapelle  y 
cV  Arrow  gâte ,  et  d'Enghien  près  de  Paris. 

Les 

(1)  Médec.   prat.  de  Culleii.  Tom.  IL  pag.  488,  Trad. 
Bosquillon. 
(a)  De  melanch.  Tom,  IL  pag,  272» 
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Les  eaux  minérales  acidulés ,  dont  les  pins  re- 
uommées  sont  celles  de  Seltzer,  conviennent  prin- 
cipalement dans  les  aliénations  mentales  avec  atonie 
du  système  digestif:  on  les  prend,  avec  avantage, 
le  matin  à  jeun  et  aux  repas. 

Les  eaux  acidulés  fei-rugineuses  sont  de  préférence 
indiquées  dans  les  aliénations  mentales  qui  provien- 
nent de  masturbation,  de  chlorose,  d'hémor- 
rhagies  passives ,  ou  de  celles  qui  sont  compliquées 
de  paralysie,  ou  d'autres  affections  de  cette  nature. 

Les  eaux  minérales  froides  en  général  tendent 
à  exciter  les  forces  digestives  :  il  parait  que  ,  par 
leor  température  et  leurs  propriétés  acides ,  elles 
favorisent  la  transpiration  cutanée. 

Administré  dans  des  circonstances  favorables ,  le 
çin  peut  être  d'un  usage  efficace  dans  l'aliénation 
mentale;  mais  son  emploi  exige  beaucoup  de  pru- 
dence. En  règle  générale ,  on  ne  doit  jamais  ad- 
ministrer cette  boisson  au  point  de  provoquer  l'i- 
vresse ;  mais  bien  comme  tonique.  L'usage  en  est 
parti caJièrement  indiqué  dans  la  monomanie  avec 
abattement  et  tristesse,  dans  la  tendeur  panique,  et 
dans  celle  avec  débilité  et  trembiemenl  des  mem- 
bres. L'usage  du  vin  est,  en  quelque  sorte,  prohibé 
dans  la  mauie.  En  compai-ant,  et  la  nature  de  cette 
aliénation  mentale,  et  les  effets  de  cette  boisson,  on 
peut  facilement  se  rendre  raison  de  cette  sentence. 
Le  vint  agit  en  stimulant  la  surface  interne  de 
l'estomac  ;  ce  stimulus  se  propage  à  toutes  les  fonc- 
tions de  l'organisme  :  pulsations  artérielles  plus 
fortes  et  plus  rapides  ;  accroissement  d'énergie  des 
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vaisseaux  capillaires;  développement  des  passions,  ou 
idées  sans  liaison:  ces  signes  sont  autant  de  phénon?ènes 
qui ,  si  l'action  du  vin  a  été  plus  ou  moins  inten- 
se ,  disparaissent  par  l'atonie  et  le  sommeil.  Ces 
effets  doivent,  en  beaucoup  de  cas,  avoir  le  plus 
funeste  effet  sur  la  manie.  Cependant  on  ne  per- 
dra jamais  de  vue  les  forces  vitales ,  la  durée  de  la 
maladie.,  l'habitude  du  sujet,  et  la  cause  du  mal. 
C'est  ainsi  que,  dans  la  convalescence,  quel  que  soit 
le  genre  ou  l'espèce  de  folie ,  le  vin  trouve  des  in- 
dications nombreuses,  par  rapport  à  l'affaiblisse- 
ment des  forces.  Chez  ceux  qui  sont  habitués  à 
cette  boisson,  l'utilité  en  devient  plus  grande. 

Dans  la  démence ,  Je  vin  convient  très  bien ,  par 
la  partie  alcoolique  qu'il  contient  :  c'est  un  stimu- 
mulant  diffusibîe  ;  par  sa  partie  astringente,  (je  par- 
le du  vin  rouge) ,  c'est  un  tonique  permanent  par 
excellence. 

Ne  serait-il  pas  convenable  de  permettre,  à  un 
certain  point,  l'usage  des  spiritueux  dans  la  démence? 


LI- 


LIVRE   ONZIÈME. 


Ciiniat,  Son  influence  sur  le  moral,   Considé" 
rations  sur  notre  soly  et  les  mœurs  de  ses 
habitants.     Application  de  ces  agens 
à     la      connaissance     des     aliéna- 
tions     mentales    et    de     leurs 
moyens  curatifs» 


J-J'air,  le  climat  et  le  moral  des  peuples  sont  des 
objets  importans  pour  l'étude  des  jiliénations  men- 
tales et  des  moyens  curatifs  de  ces  maladies.  De 
tous  les  moyens  physiques  et  moraux,  il  y  en  a 
fort  peu  gui  ne  reçoivent  des  modifications  du  sol, 
de  l'état  de  l'air ,  des  idées  dominantes  et  de  la 
prédisposition  morale  de  tel  ou  tel  peuple.  L'ha- 
bitant du  climat  chaud  présente,  dans  ses  maladies, 
une  excitation  outrée;  le  système  nerveux  est,  chez 
lui,  dominant;  les  affections  des  nerfs  Sont  aussi 
ses  maladies  familières.  Les  peuplades  des  Pays- 
bas  humides  et  froids ,  offrent  l'inverse  de  ceux 
qui  habitent  des  régions  chaudes  et  sèches  :  leurs 
maladies  dérivent  plutôt  d'un  engourdissement  dé 
la  sensibilité,  et  d'une  torpeur  dans  les  solides. 
Autant  les  manies,  les  convulsions,  les  passions  vio- 
lentes,    la     contemplation    extatique,    l'imagination 
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vive  çt  féconde  soiit  fréqneules  dans  les  climats 
brulans ,  autant  ces  affections  sont  rares  dans  les 
pays  bas  et  humides.  Les  maladies  des  derniers 
se  rapportent  plutôt  à  la  supprefsion  des  exhala- 
tions cutanées ,  au  ralentissement  du  sang  et  à  la 
lymphe  dans  les  vaisseaux  ;  leurs  folies  sont  eheore 
plus  somhres  ou  se  rapprochent  de  l'idiotie  ou  de 
la  démence. 

Il  résulte  de  ce  principe ,  qu'en  posant  les  bases 
de  la  cure  de  la  folie ,  on  doit  prendre  en  consi- 
dération ces  deux  extrêmes.  On  aura ,  toutes  cho- 
ses égales  d'ailleurs ,  plus  à  s'occuper ,  dans  les 
régions  chaudes,  des  moyens  qui  calment  la  vio- 
lence des  passions  et  diminuent  cette  excitabilité 
outrée  ;  tandis  que  dans  les  pays  où  Fair  est  froid 
ou  humide,  il  s'agira  plus  de  diriger  ses  vues  sur 
l'état  de  la  peau,  des  organes  abdominaux  et  tho- 
rachiques,  non  seulement  pour  la  cure  de  la  lolie, 
mais  pour  celle  des  maladies  qui  la  compliquent. 
L'aliéné  ayant  perdu  le  sentiment  de  son  moi, 
éprouvant  ordinairement  une  diminution  dans 
ses  sensations  ,  s'expose  au  froid  ,  à  l'humidité  ,  k 
l'air  méphitique  avec  indifférence  ;  cependant  ces 
agens  n'eu  cessent  pas  moins  d'agir  sur  lui  ;  aussi  y 
ies  soins  hygiéniques  qui  ont  rapport  à  latempéra- 
ture^  à  la  pureté  >  à  la  sécheresse  de  l'air,  occupe- 
ront particulièrement  le  médecin  psychologiste  dans 
les  régions  basses  humides;  tandis  que  dans  les  cli- 
mats chauds ,  il  redoublera  de  précaution  pour  ne 
pas  exposer  l'aliéné  à  une  chaleur  trop  excessive. 
Ce  sujet  demande  de  plus  grands  développemens. 

Je- 
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Jetons  un  coup  d'œil  sur  toute  l'étendue  de  no- 
tre globe  ;  le  cliinat  tempéx'6  nous  offrii'a  partout 
l'intelligence  dans  sa  plus  grande  énei-gie.  Une 
atmosphère  brûlante  énerve  les  facultés  morales  ^ 
dit  Hippocrate  (i  )  :  le  froid  excessif  engourdit  et 
rend  stupide.  Les  peuples  des  pays  cliauds  ont  deS 
passions  plus  fortes  ;  ils  aiment  avec  plus  d'ardeur  5 
ils  sont  plus  cruels  ;  et  leurs  jalousies ,  leurs  ven- 
geances offrent  des  exemples  d'une  barbarie  atro- 
ce :  dans  les  pays  froids,  il  y  a  moins  de  sentiment;^ 
la  sensibilité  est  peu  vive ,  et  les  hommes  y  sont 
bien  plus  difficiles  à  émouvoir,  dit  Montesquieu, 

Cette  influence  de  la  chaleur  se  retrouve  dans  la 
folie.  L'été  est  plus  fécond  en  aliénations  menta- 
les que  l'hiver  ;  et ,  presque  tous  les  accès  de  ma* 
nie  se  mitigent  en  hiver,  ou  sont  plus  intenses 
durant  la  saison  d'été.  Hippocrate  (2)  avait  dit 
que  Pautomne  et  le  printemps  sont  plus  favorables 
au  développement  de  ces  maladies  ;  mais  les  ob- 
servations des  modex-nes  ont  prouvé  le  contraire. 

Le  froid  a  cependant  une  influence  marquée  sur 
la  naissance  de  la  folie.  On  cite  à  cet  effet j  la  cam- 
pagne des  Français  à  Moscow,  dans  laquelle  le  dé- 
lire fut  Une  des  maladies  les  plus  remarquables. 
Ce  désordre  ititellcctuel  augmentait  progressivement 
dans  la  retraite  des  troupes. 

L'atmosphère    peut ,    par   des    changemens  subits 

dans 

(i)  Secfc.  V.  aph.  16. 

(u)  Sect.  m.  aph.  20  et  22. 
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dans  sa  température  ,  produire  la  folie.  Un 
changement  de  froid  eu  chaud,  ou  de  chaud 
en  froid  a ,  plus  d'une  fois ,  engendré  le  trouble 
mental. 

Une   atrBosphère   humide    et   imprégnée   de   gaz 
épais,  fétides,  agit  manifestement  sur  le  moral.  Les 
crétins  des  alpes  et  des  montagnes  de  l'Ecosse  nous 
en    offrent   un    exemple  frappant.     Esquirol  (i)  dit 
que    les   hommes    qui    travaillent  dans  les  mines  de 
charbon   et  de   métal    sont   sujets  à  la  folie.      Les 
mineurs  du  Pérou ,  à  son  dire ,  sont  disposés  à  une 
aliénation  mentale  toute  particulière.   En  Ecosse  on 
observe   un    délire    produit    par  les  émanations  du 
plomb  que  les  gens  du  pays   appellent    Mill   Reeck. 
Lorsque,  dit  Virey  (2),  «  L'ancienne  Lutèce  n'était 
«  guère    qu'un    hameau    boui'beux    dans   Tile  de  la 
u  Seine ,    (maintenant  la  cité);  lorsque  des  maréca- 
((  ges  ,  des  bois ,  conservaient  une  atmosphère  d'é- 
<c  pais   brouillards    sur   tout   le    trajet  de  ce  fleuve , 
<«  et  que  des  pluies  fréquentes  le  faisaient  déborder 
<i  dans    les    campagnes,    le  cai'actèi'e  des  Séquaniens 
«  était  lourd  et  triste  ;  mais  depuis  que  les  bois  abattus 
«  les  défrichemens ,  les  marais  transformés  en  agi'éables 
«  jardins ,    le  sol  vivifié  par  la  culture ,  et  de  nom- 
«  breuses   habitations    ont   renouvelé   l'air;    que  la 
ii.  Seine    a   été    réglée   et    contenue    dans   son   lit, 
f  Paris ,    quoique    boueux    encore ,  et  situé  sous  un 

«  ciel 

fi}  Art.  folie. 
(2}  Dict. 
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«  ciel  froid  et  pluvieux ,  nourrît  en  son  sein  une 
«  population  aimable."  On  voit  par  là  combien  le 
climat  influe  sur  le  moral ,  et  combien  il  importe 
de  prendre  en  considération  la  tetn^îérature  à  la- 
quelle on  expose  l'aliéné.  Les  climats  chauds  et 
brulans  seront  pernicieux  aux  maniaques  ,  puisque 
la  (chaleur  exalte  trop  les  facultés  intellectuelles. 
Une  température  plutôt  froide  que  tempérée ,  leur 
convient  mieux.  Au  mélancolique,  il  faut  un  air 
pur  et  tempéré  qui  agisse  sur  son  physique  et  lui 
procure  des  sensations  agréables  :  une  douce  tem- 
pérature invite  aux  promenades,  aux  disti^actions , 
appelle  le  sang  à  la  peau,  excite  aux  mouvemens 
de  locomotion  et  imprime  au  moral  un  sentiment 
de  bien-être.  Les  aliénés  atteints  de  vice  oi-ganique 
abdominal ,  comme  du  foie  ,  de  la  veine-porte  ou 
d'une  autre  partie ,  éviteront  surtout  les  endroits 
bas  et  humides  :  déjà  atteints  d'une  débilité  dans 
leurs  solides, une  telle  disposition  atmosphérique  ne 
pourrait  que  rendre  leur  mal  plus  grave.  Les  alié- 
nés en  démence  se  trouveront  toujoui's  bien  d'une 
température  modérément  chaude. 

Toutefois,  n'attribuons  pas  au  climat  et  aux  va- 
riations atmosphériques  une  influence  trop  directe 
sur  notre  entendement  :  l'éducation ,  les  mœurs ,  et 
les  institutions  civiles ,  politiques  et  religieuses  y 
prennent  une  part  non  moins  active.  La  Grèce, 
ce  pays  si  favoi'isé  par  la  nature ,  dont  le  climat 
est  si  propre  au  développement  de  l'intelligence , 
quels  changemens  n'a- 1- elle  par  subis  relativement 
au   moral    de    ses    habitans?    Des  hommes  savans  y 

in- 
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introduisirent  des  moeurs  dont  il  n'existe  plus  que 
quelques  vestiges  ;  et  tout  ce  que  les  sciences  et  les 
arts  ont  de  grand  prit  naissance  dans  ces  contrées. 
La  douceur  du  climat  n'en  était  pas  Ja  cause;  elle 
disposait  seulement  le  moral.  Le  sol  où  Dé'nos- 
tliènes  récitait  ses  oraisons ,  est  le  même  c\^i  ^j^^%e 
aujourd'hui.  La  température  de  l'atmosphère  n'est 
point  changée  ;  les  hommes  seids  n'y  sont  plus  ies 
mômes,  et  ce  berceau  de  la  civilisation  ne  préfiente 
plus  aujourd'hui,  que  de  faibles  vestiges  de  §Qp 
antique  grandeur.  Ronje  si  féconde  en  pa^sioi^s 
sublimes,  qu'est-elle  devenue?  Les  monuq^ien^  de 
sa  gloii'e  sont  seuls  restés;  mais  parmi  taiat  de  d4- 
bris  de  hauts-faits,  à  peine  trouverait-rion  ^p  sff!([jt 
romain?  La  Russie  d'un  autre  coté  ,  si  défavora- 
ble à  l'intelligence ,  par  la  rigueur  de  son  climat , 
fait  cependant  de  rapides  progrès  vers  la  civilisa- 
tion, et  tout  porte  à  croire  qu'elle  étonnera  wji 
jour  l'Europe  par  ses  prodiges.  Enfin ,  mille 
exemples  pourraient  démontrer  la  grande  influen- 
ce des  mœiu'S  sur  ies  habitudes  de  l'homme- 

Ces  remarques  doivent  être  d'uu  grand  pjoids 
ponr  la  connaissance  de  l'aliénation  mentale.  On 
pourrait,  «omme  il  a  été  dit  avec  justesse,  faire  en 
quelque  sorte  l'histoire  de  nos  désordi-es  intellec« 
iuels ,  en  suivant  ceux  des  sociétés  humaines.  Le 
sauvage  ne  connaît,  dit  un  célèbre  philosophe, 
ijue  les  blessures  et  la  vieillesse  ;  son  intelligence  a 
iBoins  d'étendue  que  celle  de  l'homme  civilisé;  mais 
m  le  sauvage  est  plus  borné  au  mjoral,  il  en  est 
largement  dédommagé  par  l'énergie  d'autres  fonc- 
tions ; 
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lions;  il  en  est  dédommagé  bien  plus  encore  "par  cet 
«minent  avantage  de  ne  point  fttre  sujet  a  la  folie. 
La  plupart  de  nos  maux ,  dit ,  J.  J.  Rousseau,  sont 
jiotre  propre  ouvrage ,  et  nous  les  aurions  presque 
tous  évités ,  en  conservant  la  manière  de  vivre  sim- 
ple, aniforme  et  solitaire  qui  nous  était  prescrite 
pai'  la  nature.  Et  dans  un  autre  endroit  :  <<.  nous 
«  ne  voyons  presque  autour  de  nous  que  des  gens 
<(  qui  se  plaignent  de  leur  existence;  plusieurs  même 
«  qui  s'en  privent  autant  qu'il  est  en  eux  ;  et  la 
«  réunion  des  lois  divine ,  et  humaine  ,  suffit  à  pei- 
u  ne  pour  ai'rêter  ce  désox'dre.  Je  demande,  ajou- 
te te-t-il  ,  si  jamais  on  a  ouï-dire  qu'un  sauvage  en 
«  liberté  ait  seulement  songé  à  se  plaindre  de  la  vie, 
<(  et  à  se  donner  la  mort." 

Chaque  peuple  a  ses  mœurs  et  ses  passions,  «omr- 
me  nous  avons  déjà  vu.  Ces  états  divers  de  l'in- 
telligence sont  plus  souvent  le  résultat  des  institu- 
tions morales ,  que  d'une  disposition  particulière  du 
climat.  Le  climat  influe  cependant  sur  le  moral , 
en  ie  disposant  à  tel  ou  tel  genre  d'idée  ou  de 
passion;  et  il  restera  toujours  vrai,  que  la  suscepti- 
bilité morale  est  bien  plus  exaltée  dans  les  pays 
chauds,  que  dans  ceux  du  nord.  La  somme  de  sen- 
sibilité y  est  plus  grande,  et  toujours  il  sera  facile 
de  reconnaître,  dans  les  individus  de  ces  climats, 
une  exaltation  d'idées  et  une  tendance  à  des  actes 
d'extravagance.  L'amour ,  le  fanatisme  religieux , 
la  vengeance ,  les  écarts  de  l'imagination ,  sont  leurs 
passions  dominantes. 

Notye  pa}S,  situé  sous  une  zpne  tempérée,  n'of- 
fre. 
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ire,  ni  les  violentes  passions  des  régions  brûlantes, 
ni  la  grande  insensibilité  des  pays  froids  ;  et  sous 
le  rapport  de  sa  température  atraospliérique ,  on 
peut  dire  qu'il  est  très  favorablement  disposé  pour 
le  moral. 

Quelques  contrées  des  Pays-Bas  offrent  cepen- 
dant des  exemples  frappans  de  linfluence  de  l'air 
sur  le  moral  et  le  physique.  Prenons  la  Zé- 
lande  :  l'air  y  est  brumeux ,  éj)a3s ,  liumide ,  ma- 
récageux, et  les  habitans  y  sont  réellement  distingués 
par  leur  mox'al.  Un  Zélandais  est  un  homme  froid, 
apathique  ;  ses  passions  sont ,  en  quelque  sorte,  en- 
dormies ,  et  toutes  ses  actions  s'exécutent  avec  une 
excessive  lenteur.  Nos  provinces  du  nord  partici- 
pent toutes,  plus  ou  moins,  de  cet  état;  mais  si  les 
passions  sont  moins  impétueuses ,  moins  promptes 
en  Hollande ,  que  chez  les  peuples  des  conti-ées 
où  l'air  est  plus  rai'éfié ,  le  Batave  présente  des 
qualités  morales  que  le  monde  entier  a  recon- 
nues: ses  mœurs  sont  simples  et  pures;  sa  raison 
est  plus  forte;  il  est  peu  vif,  sa  politesse  plus  réservée 
que  chez  d'auti*es,  toutes  choses  égales  d'ailleurs; 
mais  la  modération  qu'il  porte  dans  toutes  les  ac- 
tions de  sa  vie  font  voir  en  lui  un  homme  civili- 
sé par  excellence  (i).  Mon  objet  n'est  point  de  faire 

res- 


(i)  Volney  (tabl.  du  climat  et  du  sol  des  états  d'A- 
mérique ,  Tom.  II.)  a  dépeint  ce  caractère  froid  des 
peuples  du  nord  d'une  manière  frappante.  Il  dit,  en 
parlant  des  habitants  de  l'Amérique  :  »  Le  coloniste  Amé- 

»  li- 
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ressortir  ici   les    nombreuses    exceptions  qui  pûar-- 
raient  se  présenter  à  cet  égard. 

Les  habitants  des  provinces  Françaises  du  nord  respi- 
rent un  air  raréfié  et  pur,  ils  occupent  un  terrain  mon^ 
tagneux ,  boiseux  :  ils  se  caractérisent  par  un  physique 

plus 

))  i-icaiu  ,  de  sang  Anglais  ou  Allemand  natuï-ellement 
*)  froid  et  phlegmatique  calcule  à  tcte  reposée  un  plan 
J)  de  lierme  ;  il  s'occupe  sans  vivacité ,  mais  sans  re- 
»  làclie ,  de  tout  ce  qui  tend  à  sa  création  ou  à  son 
«perfectionnement:  si,  comme  quelques  voyageurs  lui 
»  en  fout  le  i-eproclie ,  il  devient  paresseux ,  ce  n'est 
»  qu'api'ès  avoir  acquis  ce  qu'il  a  projeté,  ce  qu'il  con- 
;)  sidère  comme  nécessaire  ou  suffisant." 

;)  Le  Français ,  au  contraire ,  avec  son  activité  oi'^ 
fl  dinaire,  pétulante  et  inquiète,  entreprend,  pjj^r 
))  passion  ,  par  engouement ,  un  projet  dont  il  n'a  caU 
M  culé  ni  les  frais ,  ni  les  obstacles  :  plus  ingénieux; 
))  peut-être,  il  raille  son  rival  l'Allemand ,  ou  l'Anglais, 
»  sur  sa  lentem\" 

y  Plus,  je  me  suis  persuadé,  dit  Volney,  que  le  silen- 
M  ce  domestique  des  Américains  ,  ce  qui  s'entend  aussi 
;)  des  Anglais,  des  Hollandais  ,  et  des  autres  peuples 
«du  nord  dont  ils  dérivent,  est  l'mie  des  causes  le^ 
»  plus  radicales  de  leur  industrie ,  de  leur  activité ,  de 
j)  leur  réussite  en  agriculture ,  en  commerce  ,  en  ax'tSr 
))  Avec  le  silence,  ils  concentrent  leurs  idées  ,  et  se 
))  dounent  le  loisir  de  les  combiner ,  de  faire  des  cal^ 
;)  culs  exacts  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  rentrées  ; 
j)  ils  acquièrent  plus  de  netteté  dans  la  pensée ,  et  p^j« 
»  suite  ,  plus  de  précision  et  d'aplomb  dans  tout  lent 
■))  système  de  conduite  publique  ou  privée,". 
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plus  agile,  pax'  une  certaine  sécheresse  dans  leurs  so- 
lides ;  chez  eux  le  système  pulmonaire  et  sanguin  est 
plus  prépondérant  que  chez  le  Hollandais.  Celui-ci  est 
plus  lymphatique;  ses  organes  abdominaux  sont  plus 
développés  :  celui-là  plus  nerveux ,  plus  sanguin  a, 
la  sensibilité  plus  prompte  à  réagir  ;  toutes  ses 
sensations  sont  plus  vives;  et  chez  le  Wallon,  Tim- 
patience  dans  ie  caractère,  la  chaleur  dans  Pamour 
sont  énergiquement  prononcés  ;  il  est  remuant , 
fougueux,  emporté,  et  possède  une  imagination  as- 
sez active  :Son  esprit  est  loin  d'être  inculte. 

L'influence  du  sol  et  du  climat  est  bien  moins  sen- 
sible dans  la  Flandre  et  le  Brabant:  tout  s'y  ressent 
des  mœui's ,  et  des  institutions  religieuses  et  civiles. 
L'habitant  de  ces  contrées,  quand  il  vivait  dans 
l'état  de  simple  nature ,  était  agrestre ,  sauvage  ; 
et  le  nom  que  les  traditions  historiques  lui  ont 
conservé  jusqu'à  ce  jour,  dénote  assez  son  pen- 
chant naturel  pour  la  guerre.  Ce  caractère  natio- 
nal qu'il  possédait  autrefois  à  un  haut  degré  ,  a 
beaucoup  perdu  de  son  énergie.  En  Hollande ,  au 
contraire,  les  habitants  ont  un  langage  et  des  mœurs 
qui  leur  sont  propres ,  et  qui ,  depuis  de  longues 
années  ,  se  sont  transmis  de  père  en  fils  ;  la  na- 
tion se  ressemble  ,  plus  ou  moins ,  et  tient  aux  in- 
stitutions de  ses  ancêtres.  En  Belgique ,  point  d'i- 
diôme,  nulle  habitude  qui  tienne  au  caractère  du 
pays;  et  chaque  âge  offre  l'empreinte  de  mœurs  nou- 
velles. Cela  n*a  rien  d'étonnant  :  ce  pays  fut  tou- 
jours un  sujel  de  convoitise  pour  tous  les  conqué- 
rans   des   siècles    passés,  vu   la   fertilité  de  son  sol, 

et 
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et  l'industrie  de  ses  habitants.  C'est  ainsi  qu*on 
l'a  vue  passer  sous  des  puissances  diverses ,  et  per- 
dre son  ancien  lustre  en  adoptant  les  mœurs  du 
nouveau  peuple  auquel  il  venait  d'être  agrégé.  En 
Belgique  les  mœurs  n'ont  rien  de  tranchant,  de 
caractéristique;  on  y  est  actif  au  dernier  point; 
^industrie  y  règne  dans  toute  son  étendue;  mais 
point  d'idée,  de  passion  ou  de  folie  dominante  :  la 
nation  n'est  qu'un  ensemble  de  cai'actères  différens. 

Peu  favorisé  par  la  fertilité  de  son  sol,  le  Hol- 
landais a  nécessairement  dû  porter  ses  vues  vers 
des  spéculations  mercantiles.  Habitant  les  bords  de 
la  mer,  voisin  d'un  peuple  commerçant,  il  a  été 
naturellement  invité  à  ce  genre  de  vie;  et  c'est  ainsi 
que  les  voyages  lointains ,  la  perte ,  le  gain  et  les 
spéculations  en  fait  de  commerce,  sont  devenus 
ses  idées  dominantes.  Le  commerce ,  tout  en  don- 
nant Phabitude  du  calcul ,  a  supérieurement  per- 
fectionné les  combinaisons  intellectuelles  de  cepeu-r 
pie  en  tout  favorisé,  encore,  par  son  instruction 
primaire. 

Ce  caractère  moral  ,  soit  qu'il  émane  du  climaty 
du  sol ,  ou  des  mœurs ,  doit  avoir  uiie  puissante 
influence  sur  le  développement  des  aliénations  mentales. 
Cette  assertion  est  tellement  vrai,que  les  fous  en  France, 
et  surtout  à  Paris,  diffèrent  essentiellement  de  ceux 
d'Â.ngleterre ,  et  de  la  Belgique.  En  parcourant  à 
Paris,    dit   Casper    (i) ,    un    institut   d'aliénés,   on 

est 

(i)  Carakt.  S.  479. 
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est  frappé  du  tumulie,  des  cm<le  Joie  ,  des  chants 
des  saillies  d'esprit,  de  l'air  content  et  jovial  qui 
y  régnent  :  en  Angleterre ,  on  rencontre  un  silence 
morne ,  une  réserve  extrême  dans  les  manières ,  des 
hommes  qui  se  promènent  à  l'écart  ;  des  figures 
mélancoliques  et  effrayantes.  Les  femmes  aliénées 
ajoute  Casper,  se  reti'ouvent  encore  en  Fi-ance  ayec 
tous  les  attributs  qui  y  distinguent  le  sexe.  Elles  sont 
toujours  spirituelles ,  agaçantes  et  coquettes  à  tel 
point,  qu'il  est  presqu'  impossible,  en  visitant  la 
salpétrière,  de  ne  pas  recevoir  de  telle  ou  telle  aliénée 
des  invitations ,  qui  décèlent  les  passions  les  plus 
ardentes.  Dans  les  maisons  de  fous  en  Angleterre,  on 
est  frappé  ide  la  décence  que  les  femmes  mettent 
dans  leur  maintien  et  leurs  habillemens  ;  ce  qui 
contraste  singnlièrement  avec  la  toilette  ridicule 
des  aliénées  de  la  salpétrière.  Casper  ne  vit  au 
Bedlam,  qu'une  seule  femme  qui  lui  addressât  la 
parole,  et  c'était  pour  lui  demander  une  explica- 
tion sur  le  nom  du  poëte  Allemand  Gessner.  Tant 
il  est  vrai  que  l'éducation  d'un  peuple  donne  une 
teinte  particulière  à  l'aliénation  mentale. 

On  a  encoi'e  prouvé  qu'  à  Paris  ,  la  conscription 
militaire ,  le  couronnement  de  Napoléon ,  et  d'autres 
«ujets  de  tjTannie  publique  avaient  non  seule- 
ment influé,  sur  la  production  des  aliénations  men-^ 
tal^s,  mais  (i)  qu'ils  donnaient  encore  à  ces  maladies, 

.  uii 
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tttl  caractère  particulier.  Casper  rapporte  qu'il  a  vu 
plus  de  manies  furieuses  en  France  ;  plus  de  mé  - 
lancolies    en  Angleterre. 

D'après  ce  court  aperçu,  nous  pouvons  déjà 
pressentir  que  notre  pays  ne  saurait  offrir  ,  géné- 
ralement parlant,  les  mêmes  genres  de  folie  qu'on 
trouve  en  France  ,  et  qui  tiennent  aux  mœurs  et 
à  la  raaniai'e  de  vivre  des  habitants.  La  Hollande 
proprement  dite  mérite  surtout  notre  attention. 
Le  commerce,  comme  nous  avons  vu,  eét  le  mobile 
dominant  de  ce  pays  ',  et  les  chagrins ,  les  soucis 
qui  se  rattachent  à  ces  sortes  d'opérations  sont  in- 
calculables. 

Esquirol  a  dressé  un  tableau  pour  faire  ressor- 
tir la  prééminence  des  divers  genres  de  vie,  consi- 
dérés comme  causes  de  la  folie,  et  a  oh  tenu  le 
résultat  suivant,  sur  i64  individus. 

■''■'.> 

Négocians.       .     .     .     .     «' "^O  j 

Militaires.   .;...#  55. 
Etùdians.     .     *     .     .     .     ^  25.   '■ 
Agents  d'affaii^es.       .     .     -  21. 
Avocats  et  Notaires.      .     -  11. 
Artistes.       .     '.     .     .     .     #     8. 

Médecins.   ..,..*:     4^ 
Laboureurs.     *     ...     *     5. 
Marins.        .....     ^     5. 

Ingénieurs.       ....     ^^     2. 

Chimistes.    ......     4. 

1  r         r     •         -  i"4. 
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Si ,  en  France  ^  le  nombre  des  négocians  aliénés 
l'emporte  sur  celui  d'aucun  autre  état ,  s'il  surpas- 
.  se  celui  des  militaires  ;  combien  la  folie  ne  doit-elle 
pias  être  une  maladie  fréquente  en  Holliande,  là  où 
toutes  les  opérations  se  rapportent ,  en  quelque 
sorte ,  exclusivement  au  commerce  ;  combien  encore 
les  profondes  méditations  de  toute  espèce  qu'  en- 
fante ce  genre  d'occupation  ,  ne  doivent  -  elles  pas 
se  réfléchir  sur  le  caractère  des  aliénés  Hollandais  ? 
Tout  porte  à  croire  ffue  la  mélancolie  et  la  folie 
tranquille  sont  des  maladies  plus  communes  dans 
nos  provinces  du  nord  qu'en  France;  d'autant  plus 
que  ]es  habitants  de  ces  contrées  offrent,  comme  il 
a  été  dit,  moins  de  passions  fougueuses,  maïs  un 
cercle  plus  étendu  de  combinaisons  intellectuelles  ; 
leur  caractère  est  naturellement  plus  triste,  plus  ré- 
servé. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  il  est  certain , 
nonobstant  l'aisance  du  plus  grand  nombre  des 
habitants,  qu'on  trouvera  plus  d'esprits  chagrins 
en  Hollande  que  dans  la  Belgique  propx'ement  dite. 
Là,  c'est  une  mère  qui  s'inquiète  sur  le  retour  de 
son  mari,  conduit  dans  des  pays  étrangers  par 
l'appât  de  ses  affaires.  La  tempête  qui  se  prépare  dans 
le  lointain  resserre  son  cœur  d'angoisse  ;  chaque 
navire  qui  entre  dans  le  port  est ,  pour  elle ,  un 
sujet  de  curiosité  inquiète;  elle  s'informe  pai'tout; 
elle  conçoit  des  idées  affreuses  ;  toute  sa  famille  est  en 
déso'ation,  et,  à  la  fin,  une  nouvelle  fatale  arrive: 
son  mari  est  mort.  .  Là  encore  ,  c'est  un  négociant 
dont  la  probité  est  reconnue',  qui,  dans  des  spécu- 
la- 
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lations  mercantileSj  a  essuyé  des  -pertes  immenses  :  il 
a  de  l'honneur ,  de  la  conscience  ;  il  se  prive  de 
tout;  il  fait  des  efforts  inouïs  pour  remplir  le  vide 
de  ses  affaires.  Toujours  inquiet  sur  son  sort ,  ce 
brave  homme  ne  mange ,  ni  ne  dort  ;  les  soins ,  les 
égards  de  son  épouse,  l'amour  de  ses  enfans  sont 
sans  attraits  pour  lui  ;  et  la  pâleur  de  sa  figure ,  le 
dépérissement  de  son  corps,  annoncent  combien 
son  ame  est  attristée.  Il  voudi-ait  sauver  toute  sa 
famille ,  payer  ses  dettes  ;  mais  vœux  impuissans  !  il 
éprouve  de  nouvelles  pertes  et  doit  suspendi'e 
ses  affaires.  C'est  alors  le  moment  critique.  Que 
d'agitations  que  d'affronts ,  que  de  perplexité  n'é- 
prouve pas,  eu  pareille  circonstance ,  un  moral  sen- 
sible !  Voyez  encore  ce  marchand  qui  passe  ses 
jours  dans  les  spéculations  les  plus  arides;  cet 
autre  individu  qui,  tout  au  milieu  d  un  bonheur 
apparent,  se  ronge  Je  cœur  pom'  s'être  eniichi  aux 
dépens  de  son  maître.  Enfin ,  on  n'en,  finirait  pas , 
en  voulant  rapporter  toutes  les  agitations  morales 
qui  se  rattachent  au  commerce.  Il  n'y  a ,  il  est 
vrai,  aucun  pays  qui  en  soit  à  l'abri,  puisque  par- 
tout le  commerce  est  un  besoin  de  l'homniR  civi- 
lisé ;  mais  comme  il  est  chez  le  Hollandais  l'idée 
dominante,  tout  porte  à  croire  que,  parmi  le  grand 
nombre  de  causes  morales  qui  produisent  la  folie 
en  Hollande ,  celles  qui  se  l'attachent  aux  voyages 
maritimes ,  à  la  perte  et  au  gain  ,  méi'itent  d'être 
principalement    prises    en    considération. 

La  Flandre  ,  le  Brabant  et  les  provinces  Wallonnes 

ne    sauraient    offrir  un  caractère  si _gQnéra]  dans  les 
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éâtlses  d\i  ctésordre  mental.  Les  passions  y  sont 
ti'OjJ  divisées;  les  occupations ,  les  idées  du  petijïfe 
ne  se  rapportent  point  à  ixn  Sujet  dominant.  Eh 
FiT.ilce,  les  maisons  de  fous  sont  peuplées  d*indi- 
Tidiis  qui  exilaient ,  dans  leur  fin-eur  maniaque ,  le 
fanatisme  politique  le  plus  effréné,  ait  quel  les 
femmes  prennent  une  part  presqu'aussl  active  que 
les  hommes.  (La  politique  au  rapport  de  Casper  est, 
en  France,  comme  i  à  5 7  chez  l'homme",  et  comnte 
1  à  45  chez  la  femme.)  Dans  notre  pays  on  s'occupe 
de  politique  avec  nioins  die  véhémence.  Gouveïiîés  par 
des  lois  en  rap])Ort  avec  la  liberté  individuelle^ ,  nous 
ne  sommes  pas  sujets  à  ces  genres  de  passions  si- 
gnrtîées  par  Montesquieu.  Deux  chemins  rnènetit  à  la 
corruption  j  dit  cet  auieutf:  l'un,  lorsque  le  peuple 
n'observe  point  les  lois,  l'autre  quand  il  est  coi'- 
ïompu   par   les    lois  (l). 

Nos  voisins  les  Anglai."? ,  comme  il  vient  d'être 
dit,  oiïVent,  comme  caractère  général  de  leurs 
aliénations  mentales,  un  état  de  tristesse  et  de  réserve. 
Les  mêmes  causes  que  nous-avons  trouvées  en  Hol* 
lande  peuvent  encoi'c  se  rapporter  à  ce  pays. 

Il  serait  assez  curieux  de  recherche^  jusqu'à 
quel  point  les  divers  cultes  religieux  pourraient, 
chez  nous,  causer  la  folie.  On  'sautait  peut- 
être  établir  ici  la  même  balance  que  Leupoldt 
a  faite  pour  un  pays  voisin.  Cet  écrivain  ob- 
serve que  le  Nord  de  l'Aliemagne  offre  Un  plus 
grand   nombre    de    folies ,     comparaison    faite    avec 

l'Ai- 

(1)  Esprit  des  Lois.  Totn.  L  L.  6. 
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l'Allemagne  du  sud,  remai'q^uable  par  son  Cukc  qùî 
est  catholi(|iie  rouiàiii:  taudis  qu'en  s'dppi'ocliaut 
dii  nord  l'on  rencontre  Téglise  réformée  et  ses 
discussions  fanatiques.  Reste  à  savoir  si  l'on  ne 
pourihai't  établir  les  mônles  i\ipporls  ,  et  tirei'les  con- 
séquences qui  en  dérivent  pour  notre  royaume.  La 
Hollande  professe  généralement  le  culte  réformé  ; 
la  Flandre  et  le  Brabant,  le  catholicisme  romain;  il 
y  aurait  donc  ici  une  con>paraison  assez  interressante 
à  faire.  Il  s'agirait  de  démontrer  si  la  Hollande 
offre,  relativement  à  nos  provinces  catholiques,  le 
même  nombre  de  folies  ,  surtout  religieuses ,  que 
Burrow  et  d'autres  ont  reconnu  dans  les  pays  ré-^ 
formés  d'Angleterre,  et  que  Leupoldt  vient  d'ob* 
server  dans  les  contrées  d'Allemagne  où  règne  le 
protestantisme.  Il  faudrait .  à  cet  eftet ,  des  calculs 
exacts  sur  la  population  de  nos  instituts  d'aliénés  s 
mais  jusqu'ici ,  nous  n'avons  là-dessus  que  des 
notions  trop  généx'ales  poui^  oser  établir  un  tel 
parallèle, 

D  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le 
climat  et  les  habitudes  sociales,  on  peut  déjà  voir 
que  le  choix  à  faire,  quant  au  climat  que  doit  ha- 
biter le  malade,  n'est  pas  du  tout  indifférent.  Une 
atmosphère  teihpérée,  un  endroit  où  l'air  est  pur,  non 
humide,  par  exemple  celui  des  prairies,  ou  celui  qu'on 
respire  aux  environs  d'une  eau  coulante,  sera  tou- 
jours à  préférer.  Le  midi  de  la  France  et  l'Italie, 
sous  le  rapport  de  l'agréable  température  de  l'air, 
auront  de  l'avantage  sur  tout  autre  pays.  L'air 
qu'on  respire  aux  environs  de  Liège ,  de  Bru- 
L  5  xel- 


xelJef  f   de  Gand ,  sera  nécessairement  plus  salutaire 
que  celui  de  nos  provinces  du  Nord» 

La  pureté  de  l'air  est  une  condition ,  non  seu- 
lement essentielle  pour  la  cui'e  des  aliénés,  mais 
qui  influe  encore  puissamment  sur  quelques  mala- 
dies qui  compliquent  le  désordre  intellectuel  :  rien 
de  si  funeste  à  un  aliéné  scorbutique  ou  scrophu» 
leuxj  qu'un  air  épais  5  que  le  froid  et  Thumidité. 
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LIVRE  DOUZIÈME. 


INSTITUTS  POUR  LES  ALIÉNÉS. 


APERÇU  STATISTIQUE  DES  HOSPICES  POUR 
ALIENES  DU  ROYAUME  DES  PAYS-BAS. 


Considérations  générales  sur  t administration 
de  nos  étahlissemens  pour  aliénés. 

M-Jes  hommes  de  Fart  ont  seulement,  depuis  quelques 
années,  réveillé  l'attention  des  administrateurs  sur 
l'état  des  hospices  publics  pour  aliénés.  C'est  prin- 
cipalement en  Angleterre,  en  Fi-ance,  et  en  Allemagne, 
jçjue  des  changemens  nombreux  et  salutaû'ès  se  sont 
opérés  dans  l'administration  de  ces  asyles.  Avant 
cette  révolution  importante,  l'état  de  ces  hospice$ 
était  on  ne  peut  plus  mauvais.  Le  misérable  insensé» 
ordinairement  regardé  comme  incurable,  qij  soumis 
à  des  puissances  magiques,  ne  recevait  pas  le  moin~ 
di'C  secours  de  la  médecine.  Notre  pays  ofire  bien 
quelques  exemples  rares  d'amélioi'ation  d^us  ra^d-r 
xninistratiqn  de  ces  étahlissemens  ;  mais  elle  est  eiicj3re 
loin  d'avoir  atteint  le  perfectionnement  qu*on  trouve 

au 
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au  Bedlam  à  Londres;  à  la  c'iaiité  à  Beilin;  a 
la  salpé trière  à  Paris  et  dans  différens  établissemcns 
d'Italie. 

Deux  vices  capitaux  existent  dans  nos  instituts 
des  aliénés.  Le  pi^emier,  c'est  qn*il  n'y  a  pas  de 
mesure  générale,  de  règle  uniforme  fixée  dans  l'ad- 
ministration de  ces  sortes  d'établissemens  ;  et  le 
second ,  que  la  direction  de  ces  maisons  est  tonte 
civile  li  où  elle  devrait  ètte  médicale,  du  moins  eïi 
grande  partie* 

Chaque  institut,  chez  nous,  existe  par  lui-même ij^ 
et,  dans  quelques  endroits,  les  hospices  civils  du  Jieu 
en  ont  la  direction  totale.  Quelques  établissemens 
sont  sous  la  survaillance  d'une  cooimission  spér- 
ciale  qui  veille  à  réexécution  de  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  l'administration  de  ces  maisons.  Ce  dernier 
mode  de  direction  est  moins  vicieux  que  le  pre^ 
îîiîfâp,  puisqu'il  donne  là  faculté  de  soigner  les  dé- 
ïfiils  î  tandis  qu'en  laissant  la  direction  aux  chefs 
des  hospices,  on  n'obtient  que  des  mesures  généra- 
les et  exclusivement  relatives  à  l'économie  de'  fe 
maison.  Mais,  presque  partout,  le  médecin  ti'occupiè 
qu'un  rang  secondaire  dans  l'institut,  et  son  office 
se  borne,  non  à  la  cure  de  la  folie ,  mais  à  celle 
des  maladies  accidentelles.  On  jugera  par  là,  cbmbien 
cette  inconcevable  erreur  doit  être  funeste  aux  aliénés* 

Partout  on  néglige  de  s'assurer  des  qualités  mo- 
rales de  ceux  à  qui  est  confié  le  soin  des  aliénés; 
on  parait'  mênie  ignorer  que ,  dans  l'étude  des  ma- 
ladies mentales,  on  exige',' dé*  léÉ' part  de  celui  qui 
•s'y  adonne  ,  des  dispositions  particulières.  Cet  abus 
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a    lieu   pour     le   choix    de    tout   le    personnel   qui 
compose  l'administi^ation  de  ces  établissemens,  et  qui 
sous  ce  rapport,    offrent,  tout  ce  qu'il  y  a  de  pé- 
nible   pour   l'humanité.     Les   aliénés    qu'ils  renfer- 
ment  sont   abandonnés  à  leur  malheureux  sort  ;  il» 
sont  privés  de  tous  les  secours  que  peuvent  leur  ap- 
porter l'art ,    la    morale   et  la  religion  ;  et  c*est  une 
idée   bien   affligeante    que    de   voir   placés  à  la  tête 
d'une   direction    semblable,  des  hommes  dépourvus 
de  toutes  les  qualités  morales  et  physiques  qu'exige  un 
tel   emploi.      Ces    qualités    ne   sont   presque   jamais 
prises  en  considération  dans  le  choix  des  directeurs 
de  ces  hospices;  et  rien  déplus  fâcheux  que  de  ren- 
contrer   ces   usages    qui   révoltent  l'esprit ,   et  por- 
tent  l'indignation    à    son   comble.      Nous    osons    le 
dire:    on   chercherait    vainement    dans    nombre   de 
nos    instituts     pour   aliénés,    le    moindre    principe 
d'humanité ,  encore  moins  une  cure  morale  et  phy- 
sique dirigée   par    une  main  habile.     Il  est  doulou- 
reux,   mais    juste    de   le    dire,  que  des  spéculations 
d'intérêt   seules    guident   plusieurs   des    chefs  de  ces 
établissemens.      C'est    en    privant   le   pauvre   insen- 
sé   de    son    nécessaire ,     qu'ils    satisfont   leur    vile 
lésine  ;     ils     altèrent    la    composition    des   alimens  ; 
ils    diminuent   la  portion  de  nourriture  qui  revient 
à    l'aliéné  ;    ses  vôtemens  sont  de  vrais  haillons  ;    e^ 
nulle  différence  n'existe  entre  les  habillemens  d'hiver  et 
ceux    d'été  ;    l'aliéné    est  couché  sur  quelques  brins 
de    paille   pourrie    par  ses    ordures  ;     et    ajoutez    à; 
cela   un   traitement    brutal ,    les    chaînes ,  l'humidité 
djBS    locaux ,  les   injures ,    les    coups ,    l'insouciance 

la 
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la  plus  révoltante  des  servans  ;  et  vous  aurez ,  non  uu 
cadre  pai'fait,  mais  seulement  une  esquisse  incomplè- 
te de  tout  ce  que  l'homme  souffre  dans  ces  réduits 
de  désolation.  Quel  objet  pour  un  moraliste  !  Com- 
bien de  sujets  inépuisables ,  de  tableaux  déchirans 
y  trouverait  une  plume  éloquente.  Cette  peintu- 
re serait  d'un  haut  intérêt ,  parce  que  l'état  social 
entier  y  est  intéressé,  et  que  tous  les  membres  qui 
le  composent  peuvent  être  dans  le  cas  d'avoir  un 
parent  ou  un  ami  que  l'outrage  du  sort  con- 
damne à  passer  ses  jours  dans  ces  asyles.  Quel 
Contraste  que  cette  foule  de  monde  qui  s'empresse 
à  courir  après  ses  jouissances ,  passer  mille  fois  de- 
vant un  hospice  d'aliénés  sans  songer  seulement 
aux  infortunés  qu'il  renferme ,  sans  s'informer  quel 
peut  en  être  le  sort,  ou  quelles  sont  les  amélio- 
rations qu'on  pourrait  apporter  à  leur  horrible 
existence. 

On  ne  saurait  assez  faire  connaître  de  tels  scan- 
dales ,  véi'itables  brigandages  administratifs  ;  puis- 
<ju'ils  influent  sur  l'existence  d'une  classe  d'hom- 
mes aussi  intéréssans  que  malheureux.  Mais,  quoi- 
qu'U  soit  vrai  de  dire  que  la  Belgique  n'offre  pas 
un  seul  établissement  organisé,  en  tout,  suivant  les 
règles  de  l'art;  les  abus  que  je  viens  de  signaler 
né  sauraient  être  appliqués  généralement  et  indis- 
tinctement à  tous  nos  instituts  :  tous  olFi'enl 
bien  un  mode  vicieux  d'administration  :  mais  il  y 
en  a  cependant ,  où  la  direction  est  loin  de  pré- 
senter les'  déprédations  que  nous  venons  d'expo-' 
«er.     Ees   vues    de   qtielques-uns   des  chefs   de  nos 

ins- 
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instituts  sont  trop  honnêtes,  leur  conduite  est  trop 
exempte  de  reproche  pom*  qu'ils  se  trouvent  com- 
pris dans  l'exposé  qui  vient  d'être  fait.  Parmi 
quelques  hommes  dont  j'aurai  encore  occasion  de 
faire  connaître  les  éminentes  qualités,  je  me  plais 
A  citer  ici  les  Frères  et  les  Sœurs  de  la  Charité ,  sous 
la  direction  desquels  quelques-uns  de  nos  instituts 
pour  les  insensés  sont  placés.  Ces  âmes  pieuses  ont 
toutes  les  qualités  requises  pour  ce  genre  d'emploi; 
mais  malheureusement  à  cause  du  défaut  d'instruction 
et  de  chef,  ils  pèchent  par  les  excès.  Nous  ex- 
ceptons encore  ici  la  direction  des  hospices  qui , 
avec  la  meilleure  volonté  possible  des  chefs,  ne 
saurait  jamais  parvenir  à  un  but  utile,  tant  qu'un 
plan  de  conduite  ne  sera  tracé  par  des  hommes 
instruits  dans  les  maladies  mentales. 

Les  aperçus  que  je  vais  produire  sur  la  morta- 
lité et  les  guérisons  des  aliénés  dans  notre  royaume, 
prouveront  que  le  sort  de  ces  malades  mérite  toute 
l'attention  de  nos  législateurs  :  la  mortalité  est  bien 
plus  grande  dans  nos  instituts,  qu'elle  ne  l'est  en 
France,  en  Angleterre,  et  en  Allemagne. 

Mon  désir  avait  été,  en  m'occupant  de  cet  ob- 
jet, de  recueillir  un  cadre  statistique  parfait  de 
toutes  nos  institutions  pour  aliénés  ;  mais  je  n'ai 
pu  remplir  qu*  impai'faitement  ce  tableau;  quoi- 
que je  me  sois  donné  plus  de  peines  que  mes 
forces  et  mes  occupations  ne  me  t'ont  per- 
mis ,  afin  de  parvenir  à  mon  but.  J'ai  mê- 
me    essuyé,     en     quelques    endroits  ,     des    désa- 
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grémens  auxquels  je  ne  m'étais  gaèi*e  atteilduf^ 
Après  avoir,  moi-même,  fait  des  désnarches ,  iCjue 
STaiment  je  n'am^ais  plus  le  courage  de  réitérer, 
j'avais  donné  connaissance  à  la  cooimission,  de 
mes  effets  infructueux,  et  elle  daigna  faire  de  nou- 
velles tentatives  pour  compléter  mon  travail  qa'clie 
jugeait  de  quelque  utilité.  Dans  plusieui'S  établisse- 
îneus,  mes  demandes  ont  été  accueillies  par  un  refus 
<lccisif;  dans  d'autres  on  a  fait  passer  le  temps  en  pro- 
messes, et  je  suis  resté  sans  rien  obtenir;  j'en  pour- 
rais citer  où  la  mauvaise  volonté  a  été  portée  jusqu'à- 
interdire,  avec  une  arrogance  dont  les  nations  les  plus 
grossières  auraient  rougi,  l'entrée  de  l'institut  à  des 
personnes  dignes  de  toute  considération ,  et  qui 
s'étaient  bien  voulu  charger  de  la  demande  de  quel- 
ques renseignemens. 

J<;  me  serais  bien  abstenu  de  parler  deces  fâcheux 
résultats,  si  ce  n'était  pour  publier  la  moralité  des 
personnes  placées  à  la  tête  de  ces  directions.  Ja- 
mais un  asyle  j)Our  les  aliénés  ne  devrait  être  fermé 
au  médecin  psychologiste  ;  et  toujours  ,  quand 
le  directeur  d'un  pareil  établissement  n'a  point  de 
reproche  à  se  faire ,  quand  ses  intentions  sont 
pures  ,  il  pourra ,  sans  rougir  ,  ouvrir  ses  registres 
de  mortalité.  L'injui^e  et  la  brutalité  qu'il  emploie 
pour  repousser  l'homme  dont  les  intentions  sont 
honnêtes,  font  planer  sur  lui  des  accusations,dontun 
jour  il  doit  redouter  les  justes  conséquences.  Si  ceux  à 
qui  sont  confiées  de  telles  administrations ,  travail- 
lent  avec    droiture    au  salut  des  aliénés,  ils  doivent 

avec 
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avec  un  sentiment  d'honneur  mettre  leurs  actions 
à  découvert.  Je  ne  saurais  faire  un  tel  reproche 
aux  médecins,  administrateurs  et  directeurs  des 
hospices  pour  aliénés  dans  les  provinces  Françaises , 
la  Flandre,  le  Brabant  (i),  la  Zélande  et  quelques 
instituts  de  Nord- Hollande ,  sans  me  rendre ,  envers 
eux,  coupable  d'ingratitude;  j'ai  reçu  de  ces  Mes- 
sieurs, soit  par  voie  directe  ou  indirecte,  un  accueil 
ouvert,  et  les  offres  de  service  les  plus  sincères. 

Burrow  a  été  plus  heureux  en  Angleterre:  il  a 
pu  dresser  un  calcul  exact  du  nombre  des  aliénés 
qui  se  trouvent  en  ce  pays  ;  mais  partout  il  a 
trouvé  les  registres,  les  rapports  en  règle,  tandis 
que  chez  nous ,  tout  cela  existe  à  peine.  Tant 
qu'une  mesure  générale  d'amélioration  et  d'ordre 
ne  sera  pas  établie  en  Belgique ,  il  y  aura  impos- 
sibilité absolue  d'imiter  les  Anglais ,  dans  un  calcul 
si  véritablement  curieux.  Mais  il  est  consolant 
de  le  dire:  si  le  projet  d'une  nouvelle  organisation 
pour  les  hospices  des  aliénés  dans  les  Pays-Bas , 
qu'un  dignitaire  éminent  est  sur  le  point  de  pré- 
senter à  la  sagacité  de  notre  auguste  Monarque, 
se  réalise,    la  Belgique    pourra    se  glorifier  d'avoir 

don- 


(i)  J'excepte  ici  l'hospice  des  aliénés  à  Malines,  d'où 
mon  ami  H....  fut  brutalement  éconduit  pour  avoir 
demandé  quelques  renseignemeus  sur  cet  établisse- 
ment. 
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doiîîië  â  l'univers  entier  le  modèle  d'un  bienfait 
dont,  jusqu'ici,  on  ne  trouve  l'exemple  dans  aucune 
conti'ée. 

ÉTABl-TSSEMEN T   A  GHEEL  ,   POUR  LES   ALIENES  DE 
BRUXELLES   ET  DES  CONTREES  ADJACENTES. 

Cette  institution  considérée  Sous  de  certains  rap- 
ports ,  est  une  des  merveilles  de  notre  pays.  Je  ne 
crofs  bas  que  le  jfnonde  entier  en  offre  d'exemples. 
Une  étendue  de  quatre  à  cinq  lieues  de  circonférence, 
sur  laquelle  un  grand  nombre  d'aliénés  jouissent 
d'une  liberté  presque  ilhmitée:  voilà  l'idée  géné- 
rale de  cet  institut. 

Gheel  est  une  petite  ville  située  dans  les  campi- 
nes ,  à  ijnatre  lieues  de  Thurnbaut ,  à  dix  de  Bru- 
xelles ,  et  à  huit  d'Anvers.  Elle  se  trouve  au  cen- 
tre d'immenses  bruyères.  L'air  y  est  assez  pur 
et  le  terrain  élevé.  Bruxelles  et  les  petites  villes 
des  environs  y  envoient  leurs  aliénés.  Les  hospi- 
cies  civils  paient  quatre  vingt  dix  florins  de  pen- 
sion annuelle  pour  cbaque  individu  qu'ils  y  en- 
voient :    les    habîllemens  sont  encore  à  leur  charge. 

Cette  institution  date  du  quinzième  siècle,  et  pa- 
rait avoir  eu  une  origine  religieuse.  La  sainte  Dym- 
pbna ,  patrone  de  cet  endroit,  ayant,  dit-on,  opéré 
des  miracles  sur  des  aliénés  ,  on  n'a  plus  cessé  d'y 
implorer  son  secours,  dans  la  folie.  Chaque  mala  ' 
de  qui  arrive  dans  cet  établissement ,  est  relégué 
dans    une    maison    attenante   à    l'église   consacrée  à 

cet- 
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celle  sainte;  on  l'y  lait  «aire  neuvaine ,  et.  passé  ce 
temps ,  il  est  j^lacé  chez  un  uoui'ricicv. 

La  plupart  des  aliénés  se  trouvent  logés  chez  des 
paysans.  Ceux  qui  appartiennent  à  des  familles  aisées, 
sont  dans  le  village  et  chez  les  plus  riches  cultiva- 
teurs. Des  commissaires  sont  chargés  de  veiller  à 
tous  les  besoins  de  ces  malades. 

Les  nourriciers  sont  obligés  de  traiter  les  aliénés 
avec  tous  les  ménagcmens  possibles.  Ces  malheu- 
reux ,  à  leur  arrivée  dans  cette  espèce  de  colonie , 
sont,  pour  la  plupart .  garrotés  ou  enchaînés.  On 
commence  par  oter  leurs  chaines  ;  on  leur  parle 
avec  intérêt;  on  leur  fait  voir  la  liberté  dont  il 
peuvent  jouir ,  et  toujours  cette  pratique  y  a  eu  les 
meilleurs  résultats.  Les  maniacfues  les  plus  furieux 
y  deviennent  des  aliénés  fort  traitabîes  ;  ils  i^espec- 
tent  leurs  libérateurs,  mettent  en  lui  leur  confiance 
et  le  chérissent. 

Les  aliénés  paisibles  jouissent ,  dans  cet  hospice , 
d'une  liberté  presque  sans  bornes.  On  garde  de  plus 
près  ceux  qui  ont  des  desseins  funestes  ;  et  les 
furieux  sont  liés  dans  leur  lit. 

On  donne  à  ces  malades  des  occupations  en  har- 
monie avec  leurs  goûts  et  leurs  forces.  Quelques- 
uns  assistent  au  labourage  ;  d'autres  ,  et  .surtout  les 
femmes ,  s'amusent  au  tricot  ;  on  voit  de  ces  ma- 
lades qui ,  moyennant  une  légère  rétribution ,  don- 
nent en  ville,  des  leçons  de  musique  ou  d'écriture. 

Tous   les   aliénés   y   offrent   une    santé   parfaite; 

ce   qui   ne  peut  manquer,  vu  la  pureté  de  l'air  de 

M  2  ce 
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ce  site.  Je  tîcns  du  secrétaire  de  la  commission  ^ 
que  le  plus  grand  mémoire  du  pharmacien  pour  li- 
vraison de  médicamens,  y  compiûs  le  vin,  ne  s'éle- 
va jamais  au  dessus  de  cinq  cents  francs  par  an. 

Pendant  les  années  1816  et  1817,  une  fièvre  ty- 
phoïde atteignit  beaucoup  d'individus;  cependant 
elle  nV  causa  pas  de  mortalité. 

L'hiver  rigoureux  de  1822  n'y  fut  nullement 
remarquable  sous  le  rapport  des   décès. 

Cet  établissement  présente ,  sans  doute ,  plu- 
sieurs avantages  :  le  grand  air  qu'on  y  respire ,  et  la 
liberté  qu'il  offre  aux  aliénés,  sont  des  conditions 
qu'on  ne  -trouvera  nulle  part  comme  à  Ghee!.  Ce- 
pendant, cette  dernière  condition  par  son  excès 
même,  n'est  rien  moins  qu'avantageuse  aux  aliénés. 
Une  liberté  sans  bornes  expose  à  de  nombreux 
malheurs.  L'aliéné  peut  se  battre  avec  d'autres 
malades.  Il  a  la  faculté,  s'il  a  de  funestts  des- 
seins ,  d'attenter  à  sa  vie ,  ou  à  celle  des  autres , 
sans  que  personne  vienne  l'en  empêcher.  On  lui 
met  il  est  vrai  des  cbaines  aux  pieds,  s'il  est  tur- 
bulent, ou  s'il  cherche  à  s'esquiver;  mais  alors  sa 
liberté  se  réduit  à  fort  peu  de  chose  ;  et  l'idée  de 
se  voir  aussi  borné  dans  ses  moiivemens,  doit  affec- 
ter péniblement  son  moral.  La  trop  grande  éten- 
due du  terrain ,  la  dispersion  des  aliénés  sur  des 
points  trop  écartés  fait  que,  jamais,  on  ne  saura 
soumettre  ces  malheureux  à  une  vie  régulière  et  les 
traiter  par  des  moyens  moraux.  D'ailleurs ,  la  vi- 
gilance   des  commissaires    ne   pourra   se   faire   que 

très 
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très  imparfaitement:  il  est  impossible  qu'on  serenJe, 
à  tout  moment,  chez  tel  ou  tel  furieux  lié  dans  son 
lit,  pour  voir  s'il  ne  ci'oupît  point  dans  ses  ordu- 
res ;  qui  saura  vérifier  encore  si  ces  malheureux , 
surtout  les  idiots  et  les  aliénés  en  démence,  reçoi- 
vent la  portion  de  nourriture  qui  leur  est  due  et 
les  habillemens  qui  leur  conviennent? 

Le  libre  commerce  des  deux  sexes  entre-eux  est 
encore  un  vice  qui  mène  à  l'immoralité,  et  qui  ne 
peut  nullement  être  salutaire  aux  aliénés. 

Il  résulte ,  par  le  tableau  que  Mr.  Smidt  com- 
missaire secrétaire  de  cet  institut  a  bien  voulu  me 
vemettx'e,  que  depuis  l'an  1810,  ju«qu'en  1823,  ily  a 
eu  dans  l'établissement ,  4oi  aliénés ,  y  compris  le 
nombre  existant  le  5i  décembre  rSog ,  dont  177 
hommes  et  224  femmes. 

102  Individus  ont  guéri,  54  hommes  et  48 
femmes ,  parmi  lesquels  on  compte  trois  épilepti- 
ques,  sont  parvenus  à  un  rétablissement  parfait. 

La  mortalité  fut  de  ii4  individus,  46  hommes 
et  68  femmes. 

Voici  un  tableau  du  mouvement  de  la  population 
de  cet  institut. 
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, 

ASNBE.?. 

ENTREES, 

GTIlillISONS. 

DÉCÈS. 

OBSERVATIONS. 

Hom- 

Fem- 

Hora- Fem- 

j 

1  Hom- 

Fem- 

We soTit  point  com- 

mes. 

mes. 

mes,      mci). 

mes. 

mes. 

pris  dans  celte  énu- 

ÎI  .existait 

inéraiion    tes  aliénés 
élargis  non  guéris. 

A    ]'iiisl;itafc 

It'  3i   déc. 

1.809 

55 

60 

3810 

1811 

7 
9 

11 

i5 

4 

« 
6 

1 

rr 

5 

7 

î8l2 

î8iî) 

10 

2 

16 

1 

2 

2 

1 

4 

i8i4 

9 

7 
i5 

17 

7 

6 

1 

5 

i8i5 
î8i6 
1817 
1818 

11 

6 

27 

■x 

5 

4 

8 
5 

5 

8 

4 
6 
5 

1 1 

10 

11 

6 

4 

^> 

1819 
1820 
1821 
1822 
1825 

6 

6 

1 

2 

2 

b 

8 
5 

16 
9 

177 

8 

8 
i5 
i4 

224; 

7 
2 

5 

6 

1 

5 

5 
4 
5 
2 

2 
5 
5 

54 

48 

46 
11 

68 

4 

4o 

1 

102 

La  mortalité  comparée  aux  entrées  est  doiiC  fle|* 

Les  guérisons ,  en  raison  des  entrées        .      ♦      f* 

Le    nombre    des    femmes    entrées   â    l'institut  f^st 

plus   considérable  que  celui  des  hommes  :    la  mor- 

talité  est  aussi  plus  nombreuse  chez  elles. 


MrVISONS   DES   ALIENES    A    LIEGE. 


11  se  trîiuve  à  Liège  ,  deux  maisons  pour  aliénéiS 
dont  Fane  est  destinée  aux  hommes,  l'autre  aux 
femmes.    D'après  les  renseignemens  que  je  me  suis 

pro- 
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procui'és,  ces  instituts  paraissent  très  mal  organi- 
sés. 11  m'a  été  impossible  d'obtenir  un  tableau 
statistique  sur  la  mortalité  et  les  gnérisons  des  alié- 
nés qui  s'y  trouvent;  mais  voici  ce  que  j'ai  reçu 
de  la  personne  qui  a  bien  voulu  se  cliargei'  des 
informations  relatives  à  ces  instituts. 

<i  J'ai  été  à  Tadministration  des  hospices ,  où 
«  l'on  m'a  fait  savoir  que  jamais  on  n'a  tenu  de 
~-«  registre  en  l'ègie.  De  plus,  nos  hospices  desalié- 
^«  nés  sont  mal  organisés;  ce  sont  plutôt  des  dé-* 
«  pots  que  des  hôpitaux.  Je  ne  sais  aucun  exem- 
«  pie  de  guérison  obtenue  par  le  secours  de  l'art 
<(  médical  seul  éclairé  par  la  philosophie ,  et  jamais 
«  je  n'ai  vu  de  maison  plus  mal  tenue:  tout  y 
<v  est  à  créer.  Ces  détails  tic  sont  point  à  la  louan- 
«  ge  de  mon  pays." 

Liège,  i5  Mai  1825. 

INSTITUT   POUR  LES   ÀLLÉNÉS   A   MAASTRICHT. 

Cet  institut  est  destiné  aux  deux  sexes  ;  c'est 
encoi'e  une  espèce  de  dépôt  pour  les  personnes 
que  la  justice  prive  de  leur  liberté  à  cause  d'in- 
conduite. 

A  en  juger  par  les  dépenses  que  fait  l'adminis- 
tration des  hospices  civils  du  lieu ,  pour  l'entretien 
des  individus  contenus  dans  cet  institut,  on  de- 
vrait s'attendre  à  une  mortalité  peu  considérable, 
vu  l'excellence  des  soins  hygiéniques  qui  devraient 
suivre  des  services  largement  payés  :  l'hospice  re- 
M  4  met 
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met  au  directeur  de  cet  institut,  quarante  francs  par 
mois ,  pour  l'entretien  de  chaque  individu  aliéné  ; 
ce  qui  est  une  somme  considéi'able.  Dans  aucun 
institut  que  je  connaisse,  les  frais  ne  sont  si  exoi'- 
bitans  ;  et ,  malgré  ces  dépenses ,  la  mortalité  s'é- 
lève, dans  cet  établissement ,  à  un  degré  considéra- 
ble ,  comme  on  peut  voir  par  le  tableau  suivant. 


ANNÉES. 

ENTRÉES. 

1     , 

GUERIS  ONS. 

DÉCÈS. 

4 

Il  se  trou- 

Hom- 

Fem- 

Hom- 

Fem- 

Hom- 

Fem- 

vait     dans 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

l'institut  le 

1  janvier. 

1810 

6 

12 

'6 

1 

« 

1 

« 

« 

1811 

4 

1 

« 

2 

1 

<v 

l8l2 

4 

2 

4 

1 

« 

1 

i8i5 

1  , 

1 

1 

5 

4 

2 

i8i4 

2 

8 

2 

1 

1 

3 

i8i5 

5 

9 

1 

7 

2 

3 

1816 

6 

0 

1 

5 

2 

3 

1817 

5 

9 

2 

2 

<( 

4 

1818 

'6 

2 

« 

« 

1 

6 

1819 

5 

1 

6 

« 

2 

2 

1820 

5 

1 

« 

<< 

« 

1 

1821 

2 

5 

1 

2 

« 

3 

1822 

5 

5 

2 

1 

2 

2 

1823 

1 

« 

2 

1 

2 

2 

29 

55 

60 

22 

24 

17 

"TTr^i 

4 

6 

46  ~ 

OBSERVATIONS. 


Dans  cette  énu- 
meration  ne  sont 
point  compris  les  in-;  i 
dividus  sortis  non  \ 
guéris ,  de  l'institut 
et  ceux  qui  s'y  trou- 
vent pour  cause  ci- 
vile. 


La  mortalité,  comparée  aux  entrées,  est  donc  de  §. 
Les   guérisons  sont  égales  en  nombre  à  la  mor- 
talité. 


IN 
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INSTITUT   POUR  LES   ALIENES   A    TOURNAY , 
A   MONS.   &C. 

Cet  établissement  se  trouve  à  Froidemont ,  village 
situé  à  une  lieue  de  Tournay.  Il  fut  transféré  en 
cet  endroit,  en  1821  :  avant  cette  époque,  les  alié- 
nés occupaient  à  Tournay ,  un  bâtiment  étroit , 
malpropre  et  humide  ;  depuis  celte  translation ,  on 
a  observé  une  diminution  marquante  dans  la  mor- 
talité de  ces  malades. 

Les  aliénés  de  la  ville  de  Mons  sont  envoyés  à 
cet  institut. 

Ce  bâtiment  est  à  double  étage  ;  il  renferme 
deux  cours  passablement  spacieuses  ;  l'une  sert  de 
promenade  aux  aliénés ,  l'autre  est  un  jardin  assez 
grand.  Une  cour  moins  étendue ,  située  dans  un 
endroit  écarté  du  bâtiment,  est  destinée  aux  alié- 
nés turbulens  et  furieux.  Les  latrines  se  trouvent 
dans  un  lieu  écarté. 

Les  aliénés  sont  très  bien  nourris  dans  cet  insti- 
tut ,  et  il  y  règne  un  grand  ordre  dans  le  service  : 
aussi  y  est-il  strictement  défendu  de  maltraiter 
ces  malheureux  ,  soit  par  action ,  soit  par  paroles  : 
on  leur  parle  toujours  avec  bienveillance. 

Les  furieux  sont  enfermés  dans  de  petites  cellu- 
les ,  et  couchent  sur  de  la  paille.  On  leur  laisse 
prendre  l'air  de  temps  en  temps  ;  mais  malheureu- 
sement ils  portent  encore  des  chaines.  Quelques- 
uns  de  ces  malades  ont  aux  bras,  des  bracelets  de 
fer  doublés  de  cuir. 

M  5  Cet- 
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Cette  maison  est  desservie  par  les  Frères  de  la 
charité ,  (espèce  d'ordre  religieux  qui  se  voue  à 
l'humanité  malheureuse  ou  souffrante).  Elle  est 
sous  la  direction  des  hospices. 

Le  tableau  suivant  démontre  l'étal  des  insensés 
9vant  la  translation  de  l'institut  à  Froidement. 


ANNÉES. 

ENTRÉES. 

GUÉmSONS. 

DÉCÈS. 

OBSERVATIONS. 

Hom- 

Fem- 

Hom- 

Fem- 

Hom- 

Fem- 

Sont compris  dans 

Il  existait 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

l'énumeratiou       des 

à    l'institut 
le  3i  déc. 

gnérisons,  les  aliénés 

élargis  non  guéris. 

1812 

12 

10 

ïSi5 

I 

1 

1 

1 

h 

2 

i8i4 

8 

5 

4 

« 

5 

2 

i8i5 

2 

5 

2 

n 

1 

1 

1816 

5 

5 

1 

4 

r7 

0 

î 

1817  - 

4 

6 

4 

2 

1 

2 

1818 

2 

3 

1 

2 

4 

1 

1819 

5 

4 

i( 

4 

« 

1 

1820 

4 

1 

1 

(K 

1 

3 

1821 

4 

1 

<(. 

« 

1 

« 

46 

4i 

i4 

16 

i4 

12 

h 

6      J 

5 

G 

2 

6^ 

La   mortalité   est    d'un  |. 

Les  sorties  sont  presque  d*un  |. 

Ce  calcul  démontre  combien  l'accumulation  d'un 
nombre  peu  considérable  d*ahénés  est  favorable  4 
la  gucrison  de  ces  individus. 
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INSTITUTS   POUR  LES  AXUEJSLES  A  I^UVAIN. 

Il  y  a  deux  établissemens  pour  aliénés  à  Lou- 
vain  :  l'un  est  destiné  aux  hommes ,  l'autre  aux 
femmes.  Le  premier  est  desservi  par  une  espèce 
de  Frères  de  charité  :  le  second  par  les  SœUirs  noires. 

Chaque  hospice  constitue  un  bâtiment  ^  dans  le- 
quel se  trouvent  réimies  plusieurs  bonnei  disposi- 
tions. L'un ,  comme  l'autre  ,  est  placé  '  dans  un 
endroit  sain,  riant  et  élevé.  Il  y  règne  june  pro- 
preté générale  et  un  air  de  liberté. 

Dans  l'institut  destiné  aux  hommes,  les  furieux 
sont  séparés  des  aliénés  paisibles.  Les  con,vales- 
cens  se  promènent  dans  une  <x)ur  assez  agréable  et 
ornée  de  fleurs. 

Chaque  individu  habiter  uhe  cellule  particulière. 
Les  convalescens  et  les  aliénés  dociles  occupent  un 
second  étage. 

Un  quartier  particalier  est  Teservé  pour  les  pen- 
sionnaii'cs. 

lié  1  janvier  i^io ,  il  existait  dans  cet  hospice 
i5  hommes  de  la  classe  pauvre.  Jusqu'à  la  fin  de 
1825,  l'entrée  fut  de  6^  individus  5  ce  qui  fait  en- 
semble 84. 

Il  en  périt  22  ,  et  on  obtint  09  guérisons  dans 
l'ordre  suivant  : 


AN- 


ANNÉES. 

EN- 
TRÉES. 

GUÉRI- 
SONS 

DÉCÈS. 

Il  existait 

à      l'institut 
le  3i    déc. 

1809 
1810 

i5 
2 

1 

5 

1811 

« 

« 

<t 

1812 

2 

« 

1 

i8i5 

1 

<( 

1 

i8i4 

5 

3 

.  2 

i8i5 

5 

2 

4 

1816 

7 

5 

2 

1817 

10 

8 

1 

1818 

9 

6 

3 

1819 

4 

3 

« 

1820 

9 

6 

<c 

1821 

7 

4 

1 

1822 

5 

2 

1 

1825 

5 

1 

1 

84 

39 

22 

OBSERVATIONS. 


Non  compris  les 
aliénés  élargis  non 
guéris. 


Il  en  sortît  donc  prescpie  la  moitié. 
La  mortalité  fut  de  près  d'un  quart. 
Le   tableau   suivant   montre  une  diminution  sen- 
sible dans  la  mortalité  ^  chez  les  aliénés  en  pension. 


AN- 
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ANNÉES. 

EN- 
TRÉES. 

GUÉRI- 
SONS. 

DÉCÈS* 

Il    existait 

dans  l'insti- 

tut, le  3i  déc. 

1809 

12 

181O 

2 

I 

181I 

5 

2 

I 

1812 

« 

(( 

ft 

i8i3 

4 

4 

(t 

i8i4 

8 

5 

5 

i8i5 

« 

2 

« 

1816 

8 

4 

2 

1817 

4 

2 

î 

1818 

6 

4 

« 

1819 

7 

5 

I 

1820 

4 

5 

« 

1821 

6 

6 

« 

1822 

9 

5 

I 

1825 

9 

I 

I 

82 

44 

10 

OBSERVATIONS. 


3  Individus  sont  à 
l'institut  pour  cause 
civile. 

Dans  cette  ^numé- 
ration sont  compris 
lea  aliénés  élargia 
non  guéris. 


Pour  cause  civile  5. 

Reste      .    .     .     7g. 

La  mortalité  n'est  donc  ici  que  d'un  § 

Presque  la   moitié  des  entrées  sortit  de  l'institut. 

Ce  calcul  est  remarquable  parcequ'il  laisse  voir 
la  grande  utilité  des  soins  hygiéniques  et  moraux 
dans  la  folie. 

L'énumération  suivante  laisse  voir  une  mortalité 
plus  nombreuse  dans  l'institut  des  femmes  aliénées. 
Il  serait  difficile  d'étabb'r,  avec  justesse,  la  vraie  cau- 
se d'un  tel  contraste;  car  les  soins  hygiéniques,  la  pro- 
preté et  la  bonne  situation  du  local  n'offrent  pas 
de     différence    sensible    avec   l'institut   destiné    aux 

hom- 
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hommes,  qae  novts  v^aions  de  voir:  cette  emtse  dtMt 
donc  être  individueiie  :  une  plus  grande  faiblesse 
de  constitution  che?:  la  femme,  me  parait  assez 
expliquer  pourquoi ,  chez  elle ,  la  mortalité  doit 
être  plus  grande. 

De  95  femmes  aliénées,  entrées  dans  cet  institut, 
il  en  périt  28  ;  par  conséquent  environ  |.  Sur  ce 
même  nombre  d'entrées  ,  on  compta  56  sorties  et 
guérisons  :  ce  qui  est  quelque  chose  de  moins  qu'un 
I ,  comme  on  voit  par  le  tableau  suivant. 


ANNÉES. 

EN- 
TRÉES. 

GUÉRI- 
SONS. 

DÉCÈS. 

OBSERVATIONS. 

II  existait  à 
l'institut ,  le 
3i  déc. 

Les  guérisons  sont 
confondues  avec  les 

sorties    des   aliénés 

1809 

18 

non  guéris. 

181O 

2 

I 

181I 

2 

« 

1812 

4 

5 

I 

i8i3 

5 

I 

2 

i8i4 

2 

(C 

(k 

i8i5 

6 

5 

7 

, 

1816 

7 

5 

4 

1817 

7 

2 

4 

1818 

m 

4 

5 

1819 

5 

4 

2 

1820 

5 

I 

2 

1821 

II 

5 

« 

1822 

2 

2 

2 

1825 

5 

5 

I 

95 

56 

28 

HOS- 
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HOSPICE   DES   ALIENES    A   ANVERS. 

Anvers  possède  une  assez  belle  maison  pour  les 
aliénés.  Elle  est  d'une  construction  régulièi-e,  et  son 
emplac^ent  se  trouve  au  milieu  du  grand  air, 
dans  une  vaste  plaine. 

Cette  maison  est  destinée  aux  deux  sexes ,  et  la 
disposition  de  son  plan  est  telle,  qu'elle  renferme 
deux  cours  spacieuses  pour  loger  les  hommes  et 
les  femmes  séparément.  Un  avant-corps  sert  d'ha- 
bitation au  directeur. 

Presque  tous  les  aliénés  habitent  séparément  une 
cellule  au  rez-de-chaussée  ;  mais  la  phipart  de  ces 
petites  chambres  offrent  à  leur  intéineur  une  latri- 
ne,  ce  qui  est  une  disposition  des  plus  vicieuses. 
Les  fenêtres  qui  y  sont  pratiquées,  n'ont  pas  assez 
de  largeur  :  elles  sont  placées  trop  haut ,  et  pres- 
que toutes  garnies  de  grilles:  précaution  qui  n'est 
pas  généralement  nécessaire  comme  nous  verrons. 

Pour  le  reste,  la  propreté  est  portée  à  un  de- 
gré extrême  dans  cet  institut.  Il  y  règne  de  l'ordre. 
Le  lever,  le  déjeuner,  le  souper  et  le  coucher  se  font 
à  des  heures  réglées.  La  nourriture,  composée  de 
viandes  et  de  légumes ,  y  est  bonne.  On  y  occupe 
les  aliénés  au  travail  autant  que  possible  ,  et  ils  y 
sont  traités  avec  les  ménagemens  que  demande  leur 
sort  :  point  de  moyens  repoussans  de  répression  ; 
point  de  chaines,  m'a-t-on  assuré  :  la  réclusion  dans 
la  chambre   fait   seule  l'odice  de  ces  ageris. 

La   commission    de  surveillance  de  cet  établisse- 
ment 
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ment  y  fait ,  de  temps  en  temps ,  sa  visite  ,  et  met 
beaucoup  de  soin  à  faire  exécuter,  scrupuleusement, 
tout  ce  qui  est  relatif  à  l'aduiinistration  de  cette  maison. 

Pour  ce  qui  regarde  les  moyens  curatifs  ,  on  ne 
les  emploie  ordinairement  que  pour  des  maladies 
accidentelles. 

En  i8i4,  il  existait  en  cet  hospice,  5g  aliénés 
homiiies,  et  71  femmes;  depuis  ce  temps,  jusqu'en 
1820,  il  y  entra  i38  hommes,  et  2i4  femmes; 
ce  qui  fait  en  tout ,  482  individus. 

Il  en  périt  i58,  (environ  |). 

Les  guérisons  furent  de  167,  (près  d'un  i). 

Le  tableau  suivant  laisse  voir  les  entrées,  les  guéri- 
sons  et  les  décès  qui  eurent  successivement  lieu  dans 
cet  institut ,  pendant  neuf  années  consécutives. 


ANNÉES. 

ENTRÉES. 

GUÉRISONS. 

DÉCÈS. 

11  existait 

Hom- 

Fem- 

Hom- 

Fem- 

Hom- 

1 

Fem- 

dans   l'in- 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

stitut  ,  le  3i 

décembre  , 

i8i4 

59 

71 

i8i5 

i4 

21 

7 

4 

6 

6 

1816 

16 

26 

7 

12 

5 

5 

1817 

2,ï 

35 

i5 

4 

ï5 

1818 

16 

16 

8 

9 

7 

11 

1819 

i5 

i5 

9 

9 

8 

16 

1820 

16 

i5 

4 

9 

5 

i5 

1821 

12 

26 

6 

i5 

5 

3 

1822 

12 

29 

11 

8 

6 

9 

1825 

l4 

31 

10 

19 
96 

5 

11 

197 

285 

71 

^9 

i^, 

4£ 

I2 

i( 

>7 

1; 

)8 

OBSERVATIONS, 


Je  n'ai  pas  pu  me^ 
procurei'  un  relevé 
où  les  guérisons  fus- 
sent sépnrées  fies  sor- 
ties des  aliénés  non 
guéris. 


HOS- 
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HOSPïCE   DES   ALIÉNÉS   A   TERMOîTOE. 

L'institut  des  aliénés  à  Termonde  est  sous  la  di- 
rection des  hospices.  C'est  un  bâtiment  assez  bien 
construit  dont,  à  quelques  changemens  près,  ou 
pourrait  faire  un  excellent  établissement. 

Il  se  compose  de  deux  cours  assez  grandes,  dont 
une  est  destinée  aux  hommes  et  l'autre  aux  femmes.. 
Chaque  aliéné  occupe  une  cellule  particulière;  mais  la 
construction  de  ces  petites  chambres  est  mauvaise  :  elle* 
n*ont  d'auti^es  fenêtres ,  qu'une  ouverture  assez 
étroite  pratiquée  au  dessus  de  la  porte  qui  sert 
d'entrée  à  chaque  cellule.  Les  panneaux  des  por- 
tes sont  lourds  ;  celles-ci  sont  armées  d'épouvan- 
tables serrures ,  ce  qui  fait  ressembler  cette  habita- 
tion à  une  maison  de  force. 

Parmi  les  moyens  de  répression  figurent,  en  pre- 
mière ligne,  les  chaînes:  pour  peu  que  l'aliéné  soit- 
furieux  ou  turbulent,  on  le  soumet  à  ces  moyens 
coercitifs  repoussans. 

Il  règne  de  l'ordre  et  une  grande  propreté  dans 
cet  institut.  On  y  traite  les  aliénés  avec  douceur  , 
et  la  nourriture  y  est  bonne. 

On  ne  porte  aux  aliénés  des  secours  médicinaux, 
qu'en  cas  de  maladie  accidentelle. 

En  1802,  il  ne  se  trouvait,  dans  cet  établissement, 
que  5  individus;  jusqu'en  1820,  on  obtint  198  en» 
trées  ;  ce  qui  fait  ensemble  2o5  ahénés. 

Il  en  mourut  55  (près  d'un  i). 

L'on  obtint  79^  sorties  (|). 

II.  N  AN- 
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ENTRÉES. 

CUÉRISONS. 

DÉCÈS. 

ANNÉES. 

OBSERVATIONS. 

Hom.etFein. 

Hom.etFem. 

Hom.etFem. 

11  se  trou- 

vait     dans 

Je  soupçonne  quel- 

l'instit.   le 

que         inexactitude 
dans    le    calcul    des 

5i  déc. 

180I 

5 

guérisons. 

1802 

I 

« 

« 

i8o5 

2 

« 

« 

i8o4 

6 

4 

« 

i8o5 

5 

2^ 

« 

1806 

7 

« 

2 

1807 

7 

2 

6 

i8o8 

4 

5 

I 

1809 

7 

2 

4 

i8ib 

5 

I 

2 

1811 

4 

« 

« 

1813 

6 

4 

I 

i8i5 

7 

5 

« 

i8i4 

9 

5 

I 

i8i5 

i4 

5 

5 

1816 

i^ 

5 

6 

181^ 

12 

5 

5 

i8i8 

i5 

4 

5 

1819 

i5 

i3 

I 

1820 

i5 

8 

2 

iSai 

i5 

5 

4 

1822 

18 

8 

7 

1825 

19 

6 

3 

205 

79 

53 

HOSPICES  DES   ALIENES   A   GAND. 


Il  se  trouve  à  Gand  deux  hospices  pour  fes  alié- 
nés; un  pour  les  hommes  et  un  autre  pour  les  fem- 
mes. Tous  les  deux  sont  placés  dans  l'enceinte  de 
la  ville. 

Le 
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Le    premier,  appelé  kei  oucl  Rasphais ,  est  un 
bâtiment  d'une  architecture  gothique  qui  servit  au- 
ti'cfois    de   maison    de  détention.     C'est  une  affreu- 
se   prison ,    vrai    gouffre ,    où    rien    ne    se    montre 
d'utile  ou  àe  convenable   pour   un    asjle    d'aliénés. 
Un   caveau    humide   sert   de   salle    de   réunion    aux 
aliénés    de  tout  genre.  Au  dessus  de  cette  place  est 
un  dortoir  commun,  froid  et  malpropre.     Ces  deux 
pièces    donnent    sur    une    cour    basse ,    humide    et 
étroite.     Un   petit    quartier   est  destiné  aux  aliénés 
pensionnaires  ;    mais    il    est    presqu'aussi  malpropre 
et   aussi    dégoûtant  que  celui  des  pauvres.     Un  ca- 
veau, d'un  aspect  horrible,  dans  lequel  se  trouvent 
deux   séi'ies   de  cellules  à  palissades,    sert  de  séjour 
aux  aliénés  furieux.  C'est  une  habitation  affreuse,    que 
l'on    ne    peut   voir   sans  gémir  sur  le  sort  de  ceux 
que  leur  malheureuse  existence  condamne  à  y  pas- 
ser la  vie. 

La  nourriture  est  excellente  dans  cet  institut. 

Les  moyens  de  répression  dont  on  y  fait  usage 
sont:  la  chambre  à  palissades,  ïes  chaînes,  le  fau- 
teuil de  coercition  et  le  gilet  de  force.  On  vient 
d'y  construire  tout  récemment  un  fauteuil  rotatoire. 

Cette  maison  est  desservie  par  les  Frères  de  la  cha- 
rité ,  et  se  trouve  sous  la  direction  des  hospices. 
Le  service  médical  y  est  fait  par  un  médecin  et 
par  uïi  chirurgien  des  hospices  civils. 

L'hospice   des  femmes   aliénées  est  un  établis- 
sement bien  organisé ,  régulièrement  construit,  qui 
se   trouve   situé   dans   un    lieu   sain ,   et  occupe  un 
terrain  assez  vaste.     Il  renferme  une  cour  spacieuse 
N  2  dont 
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dont  le  centre  forme  un  jardin  potager.  Les 
parois  latérales  de  cette  cour  offrent  de  longs  cor- 
ridors couverts  dans  lesquels  se  déploie  une  rangée  de 
petites  chambres  dont  chacune  est  destinée  à  con- 
tenir deux,  trois  ou  quatr'e  aliénées.  Cet  établisse- 
ment offre,  par  ses  excellentes  dispositions,  un  con- 
traste frappant  avec  celui  des  hommes  aliénés  que 
nous  venons  de  faire  connaître. 

Une  cour  assez  grande,  c'ans  le  fond  du  bâti- 
ment, est  rései'vée  aux  furieux. 

On  trouve  dans  cet  institut,  des  dortoirs  com- 
muns ,  des  salles  de  travail  et  de  réunion  ;  et  le 
tout  est  placé  an  rez-de-chaussée ,  de  manière 
que  le  bâtiment  n'est  composé  que  d'un  seul  éta- 
ge, à  l'exception  de  la  partie  latérale  gauche  de 
Favant-cour  sur  laquelle  on  vient,  tout  récem- 
ment, de  bâtir  un  second  étage  destiné  aux  con- 
vaîescens  et  aux  aliénés  tranquilles. 

Les  moyens  de  répression  sont,  le  gilet  de  force, 
la  réclusion  dans  la  chambi'e ,  et  les  chaines.  On 
ne  fait  cependant  qu'un  usage  peu  fréquent  de  ces 
dernières. 

Les  Sœurs  de  la  Charité,  sous  la  surveillance  par- 
ticulière d'un  ecclésiastique philantrope et  instruit  (i), 
et  sous  celle  de  la  commission  des  hospices,  ont 
la  direction  de  cet  établissement.  Les  soins  assidus, 
la  douceur  que  ces  religieuses  mettent  dans  leur  main- 
tien ,  la  bienveillance ,  l'affabilité  avec  laquelle  el- 
les 

(i)  M'",  le  chanoine  Triest, 
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les  agissent  envers  les  aliénées  leurs  donnent  des 
droits  aux  éloges  les  mieux  mérités.  Un  médecin 
et  un  chirurgien  pensionnés  des  hospices  y  sont 
chargés  du  senice  médical.  Les  aliénés  y  sont  as- 
sez bien  nourris. 

Les  tableaux  de  la  mortalité  de  ces  deux  insti- 
tuts nous  font  voir  des  contrastes  frappans,  et 
dont  on  ne  peut  que  difficilement  se  rendre  rai- 
son. A  l'hospice  des  hommes  aliénés ,  sur  le  nom- 
bre des  292  entrans ,  U  n'en  périt  que  ^9  ;  par 
conséquent  |,  tandis  que  sur  5i6  individus  qui 
entrèrent  à  l'hospice  des  femmes  aliénées,  on  eut 
io4  décès.  Tout  porterait  à  croire  que  la  morta- 
lité dût  être,  dans  l'institut  des  hommes,  bien  plus 
considérable  que  dans  aucun  des  établissemens  que 
nous  venons  de  voir.  Comme  on  n'y  trouve  que 
des  obstacles  k  la  guérison  des  malheureux  qu'il 
renferme,  tout  porterait  également  à  croire  que 
l'établissement  pour  les  femmes,  devrait  offrir  une 
moindre  mortalité ,  puisqu'il  est  assez  favorable- 
ment organisé.  Dans  le  premier  hospice,  on  ne 
voit  que  des  hommes  enchaînés  ou  enfermés  dans 
de  sombres  cachots  ;  on  ne  trouve  qu'un  bâtiment 
dégoûtant ,  même  horrible ,  et  trop  petit  pour 
contenir  le  nombre  des  aliénés  qui  l'occupent:  dans 
l'hospice  des  femmes  tout  est  humain,  riant  et 
annonce  une  grande  liberté.  D'où  vient  cette  dif- 
férence de  mortalité  ?  Est-ce  l'effroi  de  se  voir  ain- 
si enfermé  dans  une  si  affreuse  prison  qui  fait 
rentrer  l'aliéné  en  lui-même  et  le  dispose  à  la 
.  N  5  ré- 
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réflexion?  On  pourrait  croire  à  cette  hypothèse,  si 
l'on  ne  possédait  des  preuves  manifestes  qu'un  trai- 
tement doux  et  humain  est  bien  plus  à  préférer 
qu'un  appareil  de  crainte  et  de  terreur.  Ces  der- 
niers moyens  sont  salutaii'es ,  dans  des  cas  particu- 
liers ;  mais  ils  ne  sauraient  convenir  à  la  généralité 
des  aliénés. 


Tableau  du  mouvement  de  la  population  de 
Vhospice  des  hommes  insense's  à  Qand. 


292 


ANNÉES, 

EN- 

GUE RI- 

DÉCÈS. 

TRÉES. 

SONS. 

Il  existait  à 

l'institut,  lè 

5i  dèc. 

1808 

44 

« 

« 

1809 

5 

« 

<( 

1810 

2 

I 

« 

181I 

5 

1 

(( 

ï8l2 

9 

<^ 

,  5 

i8i5 

6 

« 

2 

i8i4 

8 

i( 

5 

i885 

20 

5 

6 

1816 

20 

9 

6 

1817 

5i 

ij 

II 

1818 

25 

10 

6 

1819 

25 

12 

6 

2820 

27 

i5 

5 

~l821 

5o 

i5 

6 

1822 

25 

i5 

4   ' 

1825 

18 

5 

3 

94 


58 


OBSERVATIONS. 


Dans  ce  tableau 
sont  confondus  les 
sujets  qui  sont  sor- 
tis de  l'institut  non 
guéris  ;  les  registres 
aux  hospices,  n'indi- 
quant pas  une  dis- 
tinction entre  le$  gor» 
ties  et  les  guérisons. 


Ta- 
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• 

Tableau  du  mouvement  de  la  population  de 
la  maison  des  femmes  aliénées  à  Grand, 


ANNÉES. 

EN- 
TRÉES. 

GUÉRI- 
SONS. 

DÉCÈS. 

OBSERVATIONS, 

Il  existait  à 

Dans    le    tableau 

l'institut,  le 

T7                 il 

des   guérisons  ,  sont 

3i    déc. 

compris    les   aliénés 

i8o3 

S^ 

4 

sortis     de    l'institut 
non      guéris  ;       les 

1809 

i5 

7 

registres       n'offrant 

1810 

i9 

17 

7 

6 

point  de  distinctioa 

i8n 

8 

8 

à  cet  égard. 

1812 

7 

6 

4 

i8i5 

II 

!5 

8 

i8i4 

19 

8 

9 

18  r5 

25 

9 

7 

1816 

19 

8 

7 

1817 

18 

7 

8 

1818 

24 

12 

5 

1819 

i4 

8 

7 

1820 

16 

II 

7 

i8îi 

28 

6 

8 

1822 

12 

5 

II 

182.1 

21 

8 

7 

3i6 

ii4 

io4 

INSTITUT  PRIVE  POUR  LES  FEMMES  ALIENEES 
A    VELSICQUE. 

L'institut   pour   aliénés   à    Velsicque  se  trouve  à 

quelques  lieues  de   Gand.     C'est  un    établissement 

dirigé   par   des  religieuses  ;    on  n'y  reçoit  en  pen- 

N  4  sîon 
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sîon  que  des  femmes;  la  plupart  de  celles  qu'on  y 
ti'ouve  dérivent  de  Gand ,  et  appartiennent  à  des 
familles  distinguées. 

Le  bâtiment  de  cet  hospice  est  assez  bien  or- 
donné. Il  se  trouve  au  milieu  du  grand  air  et 
comprend  un  terrain  assez  taste* 

Les  aliénés  y  sont  traités  avec  beaucoup  de  soin 
et  d'humanité. 

Le  tableau  suivant  donne  une  grande  mortalité, 
mais  cela  dépend  de  ce  que  plusieurs  aliénées  n'ar- 
rivent, en  cet  institut  ,  que  lorsqu'elles  sont  déjà 
atteintes  de  démence  incurable. 


ANNÉES. 


Il  existait  à 
l'institut,  le 
3i  déc. 

1809 
1810 
181I 
l8l2 

i8i3 
i8i4 
i8i5 
1816 
1817 
1818 
1819 
2820 
1821 
1822 
1825 


rÏp»;     "".nl^'l  DÉCÈS.  \oBSERr.4TIONS. 


Won  copipris  les 
aliénées  sorties  non 
guéries. 


2 

5 

I 

2 

2 

5 

2 

I 

2 

1 

2 

2 

2 

î 

I 

I 

I 

2 

2 

5 

I 
2 

I 
3 

I 

5 
2 
5 

I 

2 

I 
2 

2 

2, 
5 
2 

2 

I 

I 

2 

I 

I 

Si 

19 

37 

IN- 
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INSTITUT    POUR   LES   ALIENES   A   BRUGES, 

De  tous  les  établissemens  que  nous  venons  de 
voir,  aucun,  sous  le  rapport  de  l'administration  de 
la  maison ,  ne  peut  être  comparé ,  en  peifection- 
ment,  à  l'hôpital  st.  Julien  à  Bruges.  Le  direc- 
teur de  cet  institut ,  M^  Rieland  -  Canneel ,  e^t  un 
vrai  pliilantrope  ;  il  possède  les  qualités  mora- 
les et  physiques  nécessaires  pour  rejnplir  le  poste 
qu'il  occupe.  Le  soin  qu'il  met  à  s'instruire  dans 
les  maladies  mentales ,  les  efforts  qu'il  fait  pour 
améliorer  le  sort  des  malades  qui  sont  sous  sa  di- 
rection, le  zèle  et  l'exactitude  avec  lesquels  il  rem- 
plit ses  devoirs  envers  eux,  ne  sont  que  les  moin- 
dres qualités  qui  distinguent  ce  digne  hoihme. 

L'emplacement  de  cet  institut  se  trouve  dans  un 
quartier  de  la  ville  très  salubre.  La  distribution 
du  bdtiment,  très  irrégulière,  laissa  tout  à  désirer; 
mais  on  est  parvenu ,  à  force  de  soins  et  de  chan- 
gemens  ,  à  en  faire  un  établissement  assez  commode , 
qui.  'renfei'me  les  principaux  détails  qu'on  exige 
dans  un  institut  des  aliénés.  Lorsque  les  bâtimens 
qu'on  est  encore  occupé  à  construire  seront  achevés, 
il  pourra  contenir  deux  cent  soixante  personnes.  Il  est 
destiné  aux  deux  sexes,  et  contient  un  quartier 
pour  les  hommes  et  un  autre  pour  les  femmes; 
un  troisième  quartier  est  destiné  aux  convalescens  , 
et  un  quatrième  pour  les  personnes  dont  l'entre- 
tien est  a  charge  de  leurs  familles. 

Dans  le  quartier  des  hommes ,    vingt  quatre  cel- 
N  5  lu- 
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luîes  sont  destinées  ^à  loger  les  maniaques  furieux. 
On  y  trouve  une  cour  entourée  de  corridors 
couverts,  une  salle  de  réunion,  un  réfectoire  com- 
mun et  un  dortoir  pour  les  aliénés  qui  ont  des 
momens  lucides  ;  trente  deux  aliénés  peuvent  loger 
dans  cette  division.  Elle  renferme  encore  une  ha- 
bitation pour  les  convalescens ,  composée  d'une 
salle  de  réunion,  d'une  cour,  d'une  salle  à  man- 
ger et  d*un  dortoir. 

Dans  le  quartier  des  femmes ,  on  trouve  des  cel- 
iales  pour  les  maniaques  furieuses  5  une  salle  à  man- 
ger; une  salle  de  réunion,  une  cour  assez  spa- 
cieuse, un  dortoir  au  second,  consistant  en  vingt 
quatre  cellules ,  une  salle  destinée  à  loger  quelques 
idiotes.  Une  directrice  est  placée  dans  chaque  di- 
vision ,  et  est  chargée  du  personnel  des  aliénées. 

Le  quartier  des  convalescens  se  com^iose  d'une 
cour  et  d'un  jardin ,  d'une  salle  à  manger ,  d'une 
salle  de  travail  et  d'un  dortoir  au  second,  com- 
posé de  sept  chambres  où  peuvent  loger  vingt  et- 
un  individus,  dont  trois  dans  chaque  chambre.  Je 
tiens  de  M^.  Rieland,  que  le  désir  d'habiter  cet 
endroit  si  riant  hâte  beaucoup ,  chez  l'aliéné,  les 
progrès  de  sa  convalescence. 

Les  aliénés  en  pension  occupent  le  local  qui  sert 
de  demeure  au  directeur.  Ils  ont  la  faculté  de  se 
pi'omener  dans  les  jardins  sous  la  surveillance  des 
domestiques.  Trois  cellules  sont  destinées  à  loger 
les  aliénés  furieux. 

Il  y  a,  indépendamment  de  cela,  un  hôpital  pour 
les  aliénés  atteints  de  maladie  accidentolle. 

La 
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La  réclusion  dans  la  chambre,  ei  le  gilet  de  for- 
ce sont  les  seuls  moyens  de  répression  qu'on  em- 
ploie dans  cet  établissement. 

On  met  en  usage  dans  cet  institut  la  ctire  mo- 
rale. '  Un  médecin  et  un  chirurgien,  pensionnés  par 
les  hospices  ,  n'y  exercent  leurs  fonctions  qu'en  cas 
de  maladies  accidentelles,  ou  quand  ils  sont  appelés. 
On  ti'ouve  dans  cet  établissement  des  bains ,  des 
douches ,  et ,  tout  récemment ,  le  directeur  y  a  fait 
construire  un  fauteuil  rotatoire. 

On  occupe  au  travail,  les  aliénés  qui  ont  des  mo- 
mens  lucides;  les  hommes  l'emuent  la  terre  des  jar- 
dins; les  femmes  s'amusent  au  tricot,  à  la  couture, 
au  lavage  etc. 

Des  terres  labourables  contigues  à  cet  hospice, 
sont  exploitées  par  le  directeui-.  On  y  trouve  en- 
coi'e  une  brasserie  de  bierre,  une  boxdangerie,  un. 
moulin  à  grain  et  tous"  les  contenus  d'une  ferme. 

La  commission  des  hospices  a  seulement  la  sur- 
veillance de  cet  institut. 

Depuis  1810,  jusqu'à  la  fin  de  i825,  on  y  reçut 
726  individus  aliénés. 

Il  en  périt  i85. 

On  obtint  335  guérisons  dans  l'ordre  suivant. 


AîT- 
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ENTRÉES, 

GUÉRISONS. 

ANNÉES. 

DÉCÈS. 

OBSERVATIONS. 

Hom.etFem. 

Hom.etFem. 

II  existait 

Dans  cette  énumé- 

à  l'institut, 
le  3i  déc. 

ration    sont  compris 

les    aliénés     élargis 

1809 

i3q 

non  guéris. 

1810 

56 

19 

8 

181I 

28 

19 

18 

1812 

3o 

i4 

II 

l8l5 

25 

i4 

12 

l8l4 

54 

21 

12 

i8i5 

42 

5o 

7 

I8I6 

55 

20 

17 

I8I7 

65 

5i 

19 

1818 

47 

26 

i5 

■ 

I8I9 

57 

27 

9 

1820 

45 

25 

17      . 

1821 

54 

57 

:           IS 

1823 

44 

22 

II 

1825 

.47 

28 

11 

726 

555 

i85 

La  mortalité  est  donc  d'environ  |. 

Les  guérîsons  sont  à  peu- près  comme  6  à  i5. 


HOSPICE  DES  ALIENES   a   MIDDELBURG. 


Cet  établissement  est  sous  la  direction  des  hos- 
pices civils.     Il  est  destiné  aux  deux  sexes. 

Les  aliénés  couchent  en  commun  dans  des  cham- 
bres assez  grandes  ;  mais  chaque  individu  occupe 
un  lit  particulier. 

Les  hommes  n'y  sont  séparés  des  femmes  que 
pendant  la  nuit. 

On 
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On  fait  usage,  comme  moyen  de  répression,  de 
bandes  de  cuir  aux  bras;defers  qu'on  métaux  mains;du 
fauteuil  de  coercition  et  de  la  chambre  à  palissades. 

On  ne  porte  aux  aliénés  de  secours  médicinal 
qu'en  cas  de  maladie  accidentelle. 

Le  nombre  des  aliénés  actuellement  existans  dans 
cet  établissement,  est  de  vingt-sept.  Il  y  eut  en 
1825,  deux  entrées,  point  de  guérîsons,  et  trois  décès. 

Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  un  tableau  sta- 
tistique semblable  aux  précédens  sur  le  mouve- 
ment de  la  population  de  cet  institut. 

INSTITUT  DES   ALIENES   A   AMSTERDAM. 

Situé  à  la  distance  d'un  quart  de  lieue  d'Amster- 
dam ,  cet  établissement  est  un  hôpital  civil  et  en 
même  temps  un  asyle  pour  aliénés.  C*est  un  édi- 
ficie  circonscrit  d'un  étang ,  au  milieu  de  prairies  très 
humides  et  presque  submergées,  en  hiver  :  le  plan  en 
est  assez  régulier  ;  mais  qui ,  pour  ce  qui  i-egarde 
l'habitation  des  aliénés,  ne  répond  pas  du  tout  à  sa 
destination.  Ni  la  distribution  des  localités ,  ni 
Tadministration  de  la  maison  n'offrent  pas  les  moin- 
dres dispositions  favoi-ables.  La  section  destinée 
aux  aliénés  se  borne  tout  simplement  à  des  salles 
qui  donnent  sur  des  coui'S  passablement  grandes. 
Les  aliénés  y  sont  logés  pêle-mêle  sans  distinction 
d'infirmité  quoiqu'ils  ne  communiquent  pas  avec  les 
autres  malades  de  la  maison  ,  ils  sont  couchés  dans  des 
lits  rangés  en  file  dans  la  place  qui  sert,  à  la  fois,  de 

dor- 
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dortoir ,  de  réfectoire  et  de  salle  de  réunion.  Les 
furieux  occupent  des  habitations  particulières.  La 
description  qu*en  donne  M^".  le  tlocteur  Nieuwen- 
huis ,  dans  sa  topographie  dMmstei'dam,  pi'ouve 
combien  cet  établissement  laisse  à  désîi'er.  «  Wij 
«^  kunnen  ,"  dit  ce  savant  auteur ,  «  het  niet  ont- 
«  veinsen ,  met  ontroering  tradcn  wij  voor  het  eerst 
«  aldaar  de  zaal  voor  kranksiunigen  binnen.  Kene 
«  menigte  van  door  elkander  wandelende  persoonen 
«  en  te  bed  liggende  zieken ,  wekte  in  ons  geeusints^ 
«  het  denkbeeld  van  eene  inrigting  voor  kranksin- 
«  nigen  maar  had  het  voorkomen  van  een  maga- 
«  zijn  van  gekken." 

Dans  des  renseignemens  que  Mr.  le  docteur  Thys- 
sen  a  bien  voulu  me  communiquer,  sur  cet  établis- 
sement ,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  <<  Ik  moet  be- 
«  kennen,  dat  sedert  het  jaar  18 14,  dat  ik  dokter 
«  der  kranksinnigen  wierd,  eenige  vei^beteringen  zijn 
<v  ingevoerd ,  als  het  wegnemen  der  liokken ,  het 
«  invoeren  van  het  dwangjak,  betere  legging  en 
<(,  voeding,  overigens  echter  ontbreekt  ailes,  voorai 
<(  ruimte  ;  de  baden  bestaan  in  een  badkuip ,  en 
Ky  douches  liet  ik  door  een  pot  water  vervangeri  , 
<c  hetgeen  ik  van  zekere  hoogte  op  het  hoofd  deed 
«  vallen,  dikwerf  verwonderde  ik  mij  overdekalrate 
«  die  dit  bij  de  maniaci  te  weeg  bracht,  hoewel  ev 
((  geen  middel  was  voor  hetwelk  zij  meer  bevreesd 
«  waren  ;  bij  deze  en  bij  afleidende  middelen  moest 
«  zich  gewoonlijk  de  geneeswijze  bepalen;  onder  de 
<^  laatste  zag  ik  dikwerf  de  beste  uitwerking  van  fon- 

ft  te- 
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«  tenellen  in  deii  nek ,  in  and  ère  heb  ik  met  veel 
«  nut  de  helleborus  aangewend." 

Quelcfiies  aliénés  y  sont  en  pension ,  et  paient 
jusqu'à  six  florins  par  semaine;  ils  obtiennent 
des  soins  particuliers  et  une  meilleure  nourx-iture  ; 
ils  occupent  aussi  une  chambre  particulière.  Quel- 
ques insensés  y  sont ,  à  raison  d'une  rétribu- 
tion de  cinquante  florins  par  an ,  mais  ils  n'en  re- 
tirent pas  le  moindre  avantage. 

L'institut  est  sous  la  surveillance  d'un  directeur 
et  d'une  directx'ice. 

Deux  servans  et  autant  de  servantes ,  seulement , 
sont  chargés  du  soin  des  aliénés.  Il  est  pres- 
que inconcevable  qu'avec  un  si  petit  nombre 
de  gardiens  ou  puisse  prendre  toutes  les  mesures  de 
surveillance  qu'exige  le  nombre  assez  considéi'able 
d'aliénés  de  cet  établissement  ;  il  est  même  impos- 
sible que  leurs  soins  les  plus  étendus  y  suffisent  :  eu 
1825,  il  s'y  trouvait   45  hommes  et  108  femmes. 

Dans  un  tableau  que  je  dois  à  la  complaisance 
de  Mr.  le  docteur  Thyssen,  la  mortalité  y  a  été 
pendant  une  série  d'années,  prise  de  1792  jus- 
qu'en 1796,  de  a,35|.  Les  sorties  ont  offert 
o,59|. 


AN- 
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ANNÉES. 

ENTRÉES. 

SORTIES. 

DÉCÈS. 

Hom- 

Fem- 

Hom- 

Fem- 

Hom- 

Fem- 

Il existait 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

mes. 

à  l'institut, 

le  3z  déc. 

■ 

1792 

52 

76 

179-^ 

H8 

'6b 

17 

18 

19 

21 

1794 

26 

55 

i5 

II 

18 

27 

1795 

25 

5o 

18 

5o 

8 

10 

1796 

44 

52 

16 
66 

29 

17 

ï9 

i85 

208 

88 

62 

77 

r7 

1      ^ 

¥^ 

i54 

I. 

'9 

Pendant  un  laps  de  temps, pris  du  premier  jan- 
vier 1809,  jusqu'au  premier  janvier  i8i4,  o4l 
aliénés  furent  traités  dans  cet  institut;  i57  en  sor- 
tirent ,  et  on  obtint  i55  décès. 

Donc ,  mortalité  o,59|  :  sorties  o,4o|. 

Du  premier  janvier  i8i4,  jusq^u'au  premier  jan- 
vier 1819.  599  aliénés  furent  traités  dauiS  l'insti- 
tut; i46  sorties  eurent  lieu,  et  110  décès. 

Mortalité  0,37  ;  décès  o,  i'j\. 

Dans  ces  cinq  dernières  années,  on  remarqua  une 
diminution  assez  notable  dans  la  mortalité  ;  M^. 
le  docteur  Thyssen  en  attribue  la  cause  à  la  cessa- 
tion d'une  diarrhée  qui,  avant  cette  époque,  était 
endémique  dans  quelques  salles  de  cet  institut. 

D'après  un  tableau  que  j'ai  reçu  du  directeur  de 
cet  hospice,  il  résulte  que  la  mortalité,  prise  pen- 
dant une  série  d'années  depuis  1809  jusqu'à  182.5, 
j  a  été  de  % ,  ou  o,44|. 

Le 
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I.e  même  terme  d'années  à  offert  4^4  sortieâ 
qu'on  ne  saurait  qualifier  de  guérisons ,  puisque 
nulle  distinction  n*est  faite,  dans  le  tableau  que 
j'ai  reçu,  entre  ceux  qui  ont  quitté  l'institut  étant 
guéris,  et  ceux  qui  ne  l'étaient  point,  comme  on 
peut  voir  par  le  relevé  suivant* 


■ 

ENTRÉES. 

GUÉRISONS. 

OÉGÈS. 

ANNÉES. 

' 

Hom.etFem. 

Hom.etFem. 

Hom.etFem 

Il  existait 

dans     l'in- 

stitut, le  5i 

déc. 

1809 

8i 

1810 

■i  \i  -i   f 

61 

fin 

22 
18 

25 

loll 

02 

.T2 

18 12 

55 

'^^9 

"^9 

i«i5.. 

42  . 

27 

17 

i8i4 

47 

23 

24 

î8i5 

,   58 

27 

16 

1B16 

64 

56 

52 

181; 

66 

25 

18 

1818 

9^ 

55 

5o 

1819 

106 

42 

48 

1820 

95 

48 

4i 

182 1 

92 

5i 

^7 

1822 

77 

45 

48 

182.^ 

86 

56 

4o 

1072 

474 

445 

IL 


O^ 


Cet- 
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Cette  mortalité  tléjâ  excessive^  l'est  encore  plus 
dans  un  tableau  fourni  par  Mr.  Nieuwenhuis  (i)  : 
il  résulte  de  ce  i-elevé  ,  qu'en  1797 ,  il  se  trouvait 
à  Tinstilut I17  individus, 

jusqu'en  1817  ,  il  y  est  entré  .     i,i5i 


Total.  .  .  1,248  entrées. 
Il  en  périt  6o4. 
Donc    la     mortalité    serait ,     d'après    ce    tableau 
qui    est   pris    sur    un    plus  grand  nombre  4'années 
que  le  précédent ,  à  peu-près  de  la  moitié. 

Dans  un  autre  tableau,  pris  sur  les  années  18 19 — 
1825  les  décès  sont  o,4i|,  les  sorties  o,4i|. 


ANNÉES. 


Il  existait 
à  l'institut , 
le   3i  déc. 

1818 
1819 
1820 
1821 
1822 
1825 
1824 
1825 


ENTRÉES. 


Hom- 
mes. 


44 

60 

45 

6 

6 

55 
57 
55 


Hom- 
mes. 


^■9 

46 
5o 
46 

^7 
5l 

42 

5i 


356    4i2 


DÉCÈS. 


Hom- 
mes. 


25 
22 
21 

19 
22 

26 

02 


Fem- 
mes. 


17 
26 

5o 
22 

i4 
19 

^7 


52  1 


Hom- 

Fem- 

mes. 

mes. 

22 

26 

26 

j5 

21 

16 

20 

28 

25 

.17 

i5 

28 

18 

26 

i45 

i56 

•'99 


())  NicuwenlïUM ,  topographie  van  Amsterdam. 


Je  finis  cet  expose  par  un  tableau  général  que 
l'honorable  commission  médicale  de  Nord-Hollan- 
de séant  a  Amsterdam  a  bien  voulu  me  faire  par- 
venir. Cet  aperçu  statistique  laisse  voir,  pendant 
une  série  d'années ,  les  aliénés  qui  se  sont  trouvés 
dans  la  plupart  des  établissemens  pour  insensés  de 
la  Hollande  proprement  dite.  Ce  tableau  cependant, 
n'offre  pas  d'intérêt  majeur,  puisqu'il  n'indique  que 
létat  de  la  population  de  ces  instituts  ;  il  ne  serait 
vraiment  utile  que  lorsqu'il  comprendrait  un  état 
comparatif  des  guérisons  et  des  décès  qui  s'y  sont 
effectués. 


O    2  RÉ- 
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RESUME   SUR   CE.  QUI   PRECEDE. 

Le    total   des   tableaux  que  nous  venons  de  Yoîr 
produit  î 


Totaux 


4ooo 


GUÉRISONS 

ENTRÉES. 

ET 
SORTIES. 

DÉCÈS. 

Gheel. 

4oi 

102 

ii4 

Maastricht. 

I  t5 

46 

46 

Tournay. 

86 

5o 

26 

Louvain. 

84 

•^9 

22 

79 

44 

10 

9^ 

56 

28 

Anvers. 

48-j 

167 

i58 

Termonde. 

2o5 

79 

55 

Gapd. 

292 

94 

5S 

5i6 

ii4 

io4 

Velsicque. 

5i 

19 

27 

Bruges. 

726 

535 

i85 

Amsterdam. 

1072 

474 

445 

1577 


I2ÔTt 


Etat   de  la  mortalité  qui  a  lieu  dans  nos 

établis semens^  comparée  avec  celle  qu*on 

rencontre  en  d^ autres  pays. 


La  mortalité  doit  ici  fixer  toute  notre  attention; 
ce     résultat   dénote    mieux    que    les    calculs   vagues 
faits  sur  les  guérisons,  le  véritable  état  de  nos  mai- 
sons des  aliénés.     Si   nous  comparons  notre  mor- 
ts- 


(    ^^5    ) 

talité    i2o4,    avec    nos    entrées  4ooo,    il  en  résulte 
qu'il  en  a  péri  o,5i5  ,  (i). 

La  mortalité,  prise  dans  une  sér;e  d'années ,    fut 
dans  les  proportions  suivantes. 


Gheel. 
Maastricht. 
Tournay. 
Louvain. 


Anvers. 

Termonde. 

Gand. 

Velsicque» 

Bruges. 

Amsterdam. 


Cette  mortalité  est  excessive,  si  on  la  compare 
avec  celle  qui  a  eu  lieu  en  France,  en  Angleterre, 
et  en  Allemagne  dans  le  même  temps. 

De  1989  individus  qu'en  France  on  reçut,  pen- 
dant une  série  d'années ,  à  la  salpétrière  et  à  l'hos- 

pi- 


(1)  Les   fractions    sont  seulement  prises  aproximatî- 
veraent. 

O  3 
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pice  de  Charenton  ,  il  en  périt  seulement  589:  es 
qui  fait  0,195.  A  Bicêtre,  la  mortalité  fut ,  de- 
puis i8o4  jusqu'à  la  fin  de  18 14,  de  790,  sur 
5iHo4  entrées,  par  conséquent  |.  A  Charentoti , 
de  499  aliénés  entrés  dans  cet  hospice,  il  n'en  pé- 
rit que  82,  conséquemment  5;    voyez  Casper  (i). 

Il  entra  en  Angleterre  à  l'hospice  St.  Luke,  à 
celui  de  York,  à  la  retraite  des  Quakers  près  de 
York ,  à  Montrose ,  Notlingham  ,  Creter ,  Glas- 
gow et  Manchester,  17.^96  aliénés;  et  sur  ce  nom- 
bre, on  ne  compte  que  i5B8  décès,  par  conséquent 
0,095.  De  i8o5à  18  j  5  elle  fut,  au  Bedlam,  de  o,54. 

La  mortalité  fut,  à  la  Charité  de  Berlin,  pen- 
dant les  années  i8o5  à  1810,  de  117  sur  4i5,  ou 
de  0,28.  Au  rappoi't  du  doct.  Horn,  elle  y  fut  com- 
me I  est  à  59I ,  en  1 8 1 6.  Ce  dernier  calcul ,  ce- 
pendant, ne  donne  que  des  notions  imparfaites; 
puisqu'il  ne  comprend  qu'une  seule  année.  Celui 
qui  a  été  di-essé  par  le  docteur  Midler  laisse  voir  qu'à 
Wiirtzburg  il  y  eut ,  sur  528  entrées ,  78  décès  : 
ce  n'est  que  0,1 4  et  f.  Ce  mouvement  comprend 
les  années  1802  à  1825. 

Mortalité  considérée  dans  les  dii^ers 
temps    de  Vannée.  • 

On  peut  voir,  dans  un  calcul  fait  par  Esquirol , 
que   la   mortalité    serait   plus  grande  dans  les  mois 

de 
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(1)  Caract.  T.  1.  S.  406.  .       ■  r- • 
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de  septembre,  oc'obre,  novembre,  décembre,  ian- 

vier   et  février,  que  dans    le  reste  de  Tannée .     De 

"90  aliénés  morts  depuis   if^o4^  jusqu'ea   i8i4; 

175  périrent  en    mars,  avi'il  et  mai; 

174         u  if    juin,  juillet  et  août; 

234        n  K    septembre  ,  octobre  et  novembre  ; 

207         «  «    décembre ,  janvier  et  février. 

Je  n'obtins  point  de  résultats  analogues  à  l'hospice 
des  hommes  aliénés  à  Gand  :  de  1816  jusqu'en  i8a5, 
il  y  périt ,  dans  l'ordre  suivant  : 
1 3  individus  en  mars ,  avril  et  mai  ; 

I  a         <,  «    juin ,  juillet  et  août  ; 

II  d  «    septembre,  octobre  et  novembre; 
,1 1         ft  «    décembre ,  janvier  et  févTÎer. 

Etat    comparatif  des   guérisons    de    nos  étci-^ 

blissemens ,   appliqué  à  celles  qui  se  font 

en  d'autres  pays. 

D'après  cet  aperçu,  on  voit  à  l'évidence  com- 
bien l'administration ,  dans  les  asjles  poiu*  abé- 
nés ,  doit  encore  être  imparfaite  dans  le  royau- 
me des  Pays-Bas.  Les  tableaux  que  je  me  suis 
procuiés  sur  le  nombre  des  guérisons  de' nos  in- 
stituts n'offrent  point  de  différence  frappante  avec 
quelques-uns  de  ceux  de  nos  voisins  ;  toutefois  le 
calcul  des  mortalités  que  nous  venons  de  voir , 
doit  être  d'un  plus  grand  poids  puisqu'il  provient 
du  nombre  des  aliénés  réellement  existan?  dans 
rinstitut ;  tandis  que  plusieurs  individus,  qualifiés 
de  guéris ,  sont  souveflt  alCëims  d'aliénatioû  men- 
0  4  ta- 
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taie  péFiodiqiie ,  et  font  leur  entrée  à  l'institut,  bu 
en  sortent,  suivant  que  leur  délire  se  dissipe  ou 
reparait.  Comme  les  registres  de  la  plupart  de 
nos  maisons  des  aliénés  sont  tenus  avec  négligence, 
nous  avons  une  raison  de  plus  pour  ne  pas  attacher  de 
confiance  aux  tableaux  qui  ont  rapport  aux  guérisons 
qui  se  sont  opérées  dans  nos  établisemens. 

Sur  4ooo  aliénés  qui  entrèrent  dans  les  instituts 
à  Gheel ,  Maastricht,  Toui'nay,  Louvain,  Anvers, 
Termonde,  Gand ,  Velsicque,  Bruges  et  Amster- 
dam ,  nous  comptons  dans  les  tableaux  précédens , 
1677  guérisons,  ou,  pour  mieux  dire,  sorties:  c'est 

Comparons  maintenant  nos  établisse  mens  avec 
ceux  de  Tétranger,  et  il  sera  évident  que  nous 
sommes  encore  beaucoup  en  arrière  dans  ce  genre 
d^adminîstration  médicale. 

Un  calcul  fait  par  le  docteur  MûUer  (t)  laisse 
voir  que,,  de  1804  jusqu'en  182,5,  il  y  eut  à  Fin- 
stitut  des  aliénés  à  Wùrtzburg  5^8  entrées:  6 à 
en  sortirent ,  leur  moral  ayant  éprouvé  de  Paméliora- 
tion;  17  quittèrent  l'institut  pendant  qu'ils  étaient 
encore  soumis  à  un  traitement  ;  et  igi.  parvinrent 
à  un  rétablissement  parfait  \  il  en  guérit  donc  com- 
plètement 0,503.  ^'  ^'y  ''  P^^  ^^  comparaison  à  fair^jen- 
tre  ce  calcul  et  celui  que  nous  venons  d'établir  pour  nos 
guérisons  :  dans  ce  tableau  une  distinction  exacte  est 
iâite    entre     les    aliénés    guéris    et   ceux    qui  ne   le 

';;>■;  KM  ■■  sont 

u.  ij» -i.i.  I..  ■  I  .    I       ..  I,  I  !■■——»«»»  II.       I    I       ■»«*>»i4<48— «^»w>»»— «tiaifcJi— awâ—^XHW 

(ij  Diç  Irrenanst,  zu  Wijrteburg. 
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sont  qu'imparfaltenicnt  ;  mais,  dans  la  plupart  de 
nos  instituts  ,  le  mot  élargi  qu'on  voit  écrit  sur 
tous  les  registres  des  guérisons ,  sert  pour  désigner 
indistinctement  l'aliéné  qui  a  quitté  l'hospice,  sans 
faire  voir  s'il  est  guéri ,  ou  s'il  ne  l'est  que  par- 
tiellement, ou  pas  du  tout. 

A  la  Charité  de  Berlin,  la  proportion  des  guérisons 
aux  entrées  l'ut,  en  i8i6,  comme  un  est  à  deux  (i). 

On  a  compté ,  en  France ,  à  la  Salpétrière  ,  à 
Bîcêtre,  à  Chai'enton  et  dans  les  instituts  privés  de 
Dubuisson  et  d'Esquirol ,  sur  4^27  entrées,  qui 
eurent  lieu,  de  1801  jusqu'en  181 5,  1984 guérisons. 
C'est  0,44^2. 

En  Angleterre,  il  entra  de  1748  jusqu'en  1820, 
aux  instituts  de  Bedlam,  St.  Luke,  l'hospice  de 
York,  la  retraite  des  Quakers,  Montrose,  Not- 
tingham  ,  Ci"eter ,  Glasgow  ,  et  Manchester  ,  52744 
individus  aliénés,  et  il  en  guérit  12.^54.  C'est 
o,.>7|  (2). 

Etat  Comparatif  fait  sur  les  sexes. 

Les  tableaux  que  nous  venons  de  produire  don- 
nent des  résultats  curieux  ,  quant  aux  sexes.  Il  en- 
tra pendant  une  série  d'années  aux  établissemens  de 

Geel 


(ij  Barrow  ouv.  cité  pag.  5ia. 
(2}  Casper.  pag,  398. 
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Gheel.         i77homm.  2s4  femm, 
Maastricht.  55       «  60       « 


Tournay. 

45 

(t 

4i 

« 

Louvain. 

84 

d 

9^ 

« 

Anvers. 

^97 

« 

2.85 

« 

Gand. 

29a 

(i 

5.6 

< 

85o      ((      1019      « 

Dan^  les  provinces  Hollandaises  nous  remarquons 
également  que  le  nombre  des  femmes  aliénées,  sur- 
passe celui  des  hommes  aliénés. 

Du  premier  avril  1820,  jusqu'en  1825,  il  se  trou- 
vait dans  les  instituts  pour  aliénés  à 

La  Haye  et  Delft.  108  ho  mm.  i56femm. 


Rotterdam. 

224 

« 

3H5 

(< 

Leyde  et  Hazei'swoude. 

1 12 

« 

i>5 

(v 

Nimègue. 

27 

(C 

5o 

«: 

Arnhem. 

^9 

(l 

42 

<t 

Gorinchera. 

12 

U 

^9 

<r 

Hoorn. 

I 

(t 

52 

H 

Middelburg. 

5S 

« 

90 

« 

Utrecht. 

61 

« 

62 

« 

Amersfoort. 

.  7 

« 

II 

« 

Léeuwarden. 

10 

« 

25 

u 

Deventer. 

56 

f 

110 

« 

Winschoten. 

2 

« 

6 

ix 

Mais  dans  aucun  institut,  le  nombre  des  femmes 
n'a  été  si  considérable  que  dans  celui  d'Amsterdam. 
Le  tableau  suivant  laisse  voir,  année  par  année, 
les  individus  existant  dans  cet  établissement. 

Hom- 
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Il  y  avait  en 


Hommes. 

Femmes. 

8io 

3i 

66 

8ii 

54 

65 

812 

a6 

48 

8i3 

2a 

5o 

8i4 

20 

52 

sis 

24 

65 

8i6 

31 

62 

817 

42 

64 

818 

44 

«9 

819 

57 

9^ 

8.20 

54 

101 

821 

58 

10 1 

822 

55 

88 

825 

45 

108 

Les  instituts  à  Boîs-le-Duc,  Bréda,  Eindhoven, 
Zutplien,  Tiel,  Dortrecht ,  Brille,  Haarlem  et  Be- 
verwijk ,  Alkmaar ,  Goes ,  Zierikzee  ,  Heerenveen , 
Sneek,  Zwolle,  Alraelo,  Groningen,  Appingadam 
et  Assen  n'offrent  pas  d'excédent  du  coté  des 
femmes  ;  la  plupart ,  au  contraire ,  laissent  voir  un 
nombre  plus  considérable  d'hommes  aliénés.  Le  re- 
levé de  ces  établissemens ,  fait  sur  les  individus  qui 
s'y  sont  trouvés,  pendant  cinq  ans,  donne  pour  ré- 
sultat : 

95B  hommes  et  606  femmes. 
En  accumulant  tous  les  aliénés  qui  ont  existé  de 
1820   jusqu'en    1825   dans   les  provinces  de  Nord- 
Hollande,  on  obtient: 

2157  hommes. 

a565  femmes. 

En 
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En  Angleterre,  le  nombre  des  aliénés  mâles 
l'emporte  sur  ceux  de  l'autre  sexe;  1991  hommes 
entrèrent  dans  les  instituts  de  Bedford ,  Devon , 
Hereford ,  Lanças  ter ,  Manchester ,  Leichester ,  Nor- 
folk ,  Northmnberland ,  Nottingham  ,  Stafford ,  Bed- 
lam,  Wakefield  et  York,  et  seulement  1670  femmes 
furent  reçues  dans  les  mêmes  hospices  (i).  En 
Ecosse,  le  nombre  des  femmes  aliénées  est  égal  à 
celui  des  hommes.  24 18  hommes,  et  24 1 5  fem- 
mes entrèrent  dans  Aberdeen-shire ,  Argyli-shire , 
Ayr-shire,  Edimburg-shire ,  Fife-shire,  Forfar-shi- 
re ,  Inverness-shire ,  Lanark-shire  ,  Perth-shire  , 
Renfrew-shire ,  Ross-shire ,  21  petits  districts  ,  et 
l'hôpital  de  Glasgow  (2). 

En  France ,  au  contraire,  on  trouve,  comme  chez 
nous,  que  le  nombre  des  aliénées  l'emporte  sur  ce- 
lui des  fous.  On  a  compté ,  pendant  une  série 
d'années ,  iSSy  honames ,  et  5685  femmes  qui 
étaient  entrés  dans  les  instituts  de  Bicêtre ,  à  la 
Salpétrière,  dans  l'institut  privé  d'Ësquirol,  et  dans 
plusieurs  instituts  des  provinces  (i). 

Quérisons  chez  les  deux  sexes. 

Sur  i532  individus  mâles  et  i546  femelles,  on 
compte  les  sorties  dans  l'ordre  suivant  : 

à  Gheel 

(1)  Casper  p.  36o. 
{2)  Casper. 
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à  Gbeel.  54  homm.  guéris.    48  femm.  guéries. 


-  Maastricht. 

22 

u 

<f 

24 

<' 

« 

-  Tournay. 

i4 

(ï 

« 

16 

« 

<( 

-  Louvain. 

39 

(k 

« 

56 

« 

«i 

-  Anvers. 

71 

« 

« 

96 

* 

« 

-  Gand. 

94 

« 

« 

ii4 

n 

* 

-Amsterdam. 

235 

« 

ft 

243 

« 

« 

527      «,  «      5y^      <i         * 

Les    guérisons ,    chez   les   hommes   sont   o,39| , 
chez  les  femmes  o,37|. 

Mortalité  chez  les  deux  sexes* 

lue.  même   nombre   de    i332   hommes   sur  i546 
femmes  a  produit  des  décès  comme  suit. 

à  Gheel,  46homm.décédés.  68  femm.  décédés. 


-  Maastricht. 

17 

ft 

(c 

^9 

<c 

« 

-  Toui'nay. 

i4 

<c 

(C 

12 

« 

<t 

-  Louvain. 

22 

<(    ■ 

« 

28 

« 

<c 

-  Anvers, 

49 

<' 

« 

% 

<c 

« 

-  Gard. 

58 

« 

« 

io4 

« 

V 

-  Amsterdam. 

205 

ft 

ft 

253 

(k 

«  ' 

4ii    «  (C     563    «  d 

La  mortalité  fut  donc,  chez  les  hommes,  o,5o|, 
parmi  les  femmes,  o,36i. 


Jp^ 
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uéjjpUcaiion   de  ce  qui  préùède ,   à  l*àgèf  aux 
épidémies  y  etc» 

Il  résulte  des  «alcul's  faits  par  Esquirol  et  Geor- 
get ,  que  la  mortalité  des  deux  sexes  est ,  en  raison 
de  l'âge,  la  plus  grande  de  4ô  à  àbixaïitë  âiis pour 
les  femmes  ;  de  ^o  à  4o  pour  Ves  hommes. 

D'après  nn  calcul  fait  par  Horn  (i) ,  Tâge  des 
folies  -,  pour  les  ■  hommes  est  de  '  5o  à  55  aîft  ;  celui 
des  femmes  de  25  à  5o,  et  de  45  4  5ô  anis*  Ce» 
deux  périodes  de  la  vie  expliquent  assez  bien , 
chez  la  fetoïnè ,  le  grand  rôle  que  l'utérus  joue 
dans  la  folie. 

Les  tàbléâiï*  •  des  enti-ées  dé  Itt  sàlpétrière  él  de 
l'institut  des  aliénés  à  Cork  déiïii»ntî'gnt  q\ië  le- 
nombre  des  ent:^ées  fut  plus  grand  dans  ces  ins- 
tituts ,  lors  de  quelque  calamité  publique.  En 
i8i6,  le  pain  haussa  fortement  en  prix  en  France; 
la  basse-classe  en  souffrait  beaucoup,  et,  en  1817, 
la  salpétrière  reçut  le  double  de  ce  qu'elle  avait  re- 
çu en  d'autres  années.  En  i8i5,  la  même  disette 
eut  Ueu  en  Irlande,  et  le  nombre  des  aliénés,  à 
Cork,  s'éleva  subitement,  de  74  individus,  à  210. 
En  1816  et  1817,  on  éprouva,  en  Belgique,  disette 
de  grains ,  et  le  nombre  des  entrées  augmenta,  dans 
la  plupart  de  ngs  instituts  des  aliénés  ;  comme  on 
peut   voir   par   les    tableaux  fournis  précédemment/ 

L'in- 

,|i  I  I    nr    I  II  I  Il 

[\)  Burrow  onv.  cité'  pag.  009. 
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L'institut  à  Glieel ,  celui  des  hommes  aliénés  à  Lou- 
vain,  celui  d'Anvers,  l*hospice  dés  hommes  insen- 
sés à  Gand ,  et  celui  de  Bruges ,  sont  les  plus  re- 
marquables sous  ce  rapport. 

On  fait  maintenant  des  rechercîies  pour  savoir  si 
la  folie  est  plus  fréquente  aujourd'hui  qu'elle  ne 
l'était  autrefois.  Biu-row ,  après  avoir  disserté  lon- 
guement sur  cet  article  ,  conchit  par  dii'e  que  cette 
maladie  ne  fait  actuellement  pas  plus  de  progrès 
qu'elle  n'en  fit,  il  y  a  quelques  années,  et  que  des 
circonstances  fortuites ,  comme  l'amélioration  dans 
le  système  d'administration  des  hospices  pour  alig- 
nés qui  y  attire  un  pjus  grand  nombre  de  ces  ma- 
lades, ou  quelques  causes  générales  ,  comme  la  fa- 
mine de  1816,  ont  pu  faire  croire  à  une  augmen- 
tation progressive  de  maladies  mentales.- 

Les  calculs  suivans  nous  laissent  voir  un  accrois- 
sement progressif  dans  les  entrées  de  nos  instituts 
pour  aliénés  ;  mais  qui  doit  dépendre  et  de  l'ac- 
croissement général  dans  la  population  que  nous 
remarquons  depuis  la  cessation  de  la  guerre ,  et  de 
quelque  cause  uni  ver-selle;  puisque  l'augmentation 
dont  il  s'agit,  n'a  commencé  à  se  manifester  que 
vers  18 1 6  ,  temps  de  trouble ,  de  famine ,  et  de 
misère.  Après  cette  époque,  le  nombre  des  aliéna- 
tions mentales  a  commencé  à  diminuer  ou  n'a  plus 
pris  d'accroissement  sensible ,  comme  on  voit  par 
les  tableaux  suivans. 
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PROJET   d'un   ASYLE   PUBLIC  POUR  LES   ALIÉNAS. 
Explication  du  Plan,    N*.  IIL 

A»  Salle  de  réunion* 

B.  Réfectoire. 

C.  Cuisine. 

D.  Salle  de  bains. 

E.  Corridor. 

F.  Salle  de  garde» 

G.  Latrines. 
H.  Inlirinerie. 
I.  Pompe» 

K.     Emplacement  pour  la  machine  rotatoîre, 
L.     Parloir. 
M.    Brasserie* 
N.     Boulangerie. 
O.     Salle  des  morts* 
P.      Salle  de  dissection. 
Q.     Ferme. 
R.     Remise. 

S.     Lavoir  et  buanderie. 
T.     Salle  de  réunion  et  réfectoire. 
U.     Habitation  de  la  dii-ectrice. 
V.     Habitation  du  directeur. 
W.    Appartemens  du  chirurgien. 
X.  Y.  Cellules   pour   les  aliénés  passibles  méiauco'» 
liques  et  monomaniaques, 

a.  Cellules  pour  les  maniaques. 

b.  Cellules  pour  les  idiots  et  les  épileptiques, 

IL  P  C,  Gd» 
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c.  Cellules  pour  les  convalescens. 

d.  Pharmacie  et  appartemens  du  niédecm. 

L'aliéné  doit  être  séparé  de  ses  proches  ,  de  ses 
connaissances  ;  et  c'est  dans  un  institut  particuliè- 
rement destiné  à  recevoir  de  tels  malades  qu'il  doit 
être  relégué:  au  sein  de  sa  famille,  il  trouve  sou- 
vent la  cause  de  son  délire,  et  les  personnes  dont 
il  est  entouré  ,  n'ayant  pas  de  notions  sur  l'alié- 
nation mentale ,  agissent  au  hasai'd  et  presque  tou- 
jours par  crainte  ou  par  humeui;  :  aussi  le  mala- 
de a-t-il  souvent  en  horreur  ceux  qui  lui  étaient 
les  plus  chers  avant  sa  maladie.  On  a  vu  des  alié* 
nés  furieux,  dans  le  sein  de  leur  famille  devenir  do- 
ciles le  premier  jour  même  de  leur  entrée  dans 
un  asyle  public  pour  insensés.  Tout  y  devient  nou- 
veau et  étrange  pour  un  pai'eil  individu;  son  at- 
tention est  réveillée  par  cent  objets  divers  qu'il  n'é- 
tait pas  dans  l'habitude  de  voir,  et  il  y  trouve  le 
sujet  de  nouvelles  disti'actions. 

Nous  avons  déjà  vu  combien  il  est  indispensable 
de  prendre  en  considération  l'air  que  l'aliéné  res- 
pire :  l'application  de  cette  règle  générale  ti'ouve 
ici  sa  plus  grande  étendue.  Un  asyle  public  pour 
aliénés  doit  être  placé  dans  un  lieu  où  l'air  soit 
pur  et  serein.  La  campagne  sera  préférable  à  tout 
autre  endi^oit.  Peut-on  choisir  l'emplacement  sur  un 
site  élevé ,  aux  environs  d'une  eau  coulante ,  dans 
le  milieu  d'une  vaste  plaine,  ou  remplira  d'autant 
mieux  le -but. 

Le  terrain  choisi,  la  première  règle  à  suivre  dans 

la 
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la  construction  d'un  pareil  établissement,  c'est  d*eqi 
destiner  la  plus  grande  étendue  à  des  champs,  des 
jardins  spacieux,  de  grandes  cours,  et  des  salles  de 
réunion  ;  il  faut  surtout  que  l*aisance  règne  dans  la 
distribution  des  divers  compartimens  de  cet  édifice» 

Le  bâtiment  sera  construit  à  un  seul  étage.  C'est 
une  règle  admise  par  tous  ceux  qui  ont  fait  con- 
naître les  améliorations  dans  ces  sortes  de  con- 
structions. Rien  de  si  gênant,  de  si  inconvenable 
que  les  emplacemens  les  uns  au  dessus  des  autres  ; 
on  n'en  retire  que  des  désavantages  :  les  gens  de  la 
maison  sont  trop  disper&és;  la  surveillance  se  fait 
mal,  et  les  aliénés  sont  exposés  à  des  dangers  gra- 
ves (t).  Le  Bedlam  à  Londres  est  construit  à  qua- 
tre étages ,  et  les  aliénés  en  occupent  les  deux  su- 
périeurs :  c'est  un  défaut  impardonnable. 

La  distribution  des  divers  compartimens  de  l'é- 
difice sera  faite  de  telle  manière  que  les  aliénés,  qui 
diffèrent  entre  eux  par  la  nature  de  leur  mal, 
soient  séparés  les  uns  des  autres.  Les  maniaques, 
et  surtout  les  furieux ,  seront  éloignés  de  ceux  qui 
sont  paisibles  et  doux  ;  ceux  qui  délirent  sur  un 
objet  de  religion  seront  écartés,  autant  que  possible, 
des  malades  qui  montrent  une  idée  contraire,  ou 
qui  se  livrent  à  des  actes  d'extravagance  ou  de  li- 
bertinage; les  épileptiques  doivent  également  être 
logés  dans  un  endroit  particulier,  tant  par  rapport 
à   leur  penchant  à  l'imitation,  que  pour  empêcher 
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les    lésions   meurtinèies    que   les   autres    aliénés  leur 
portent  parfois. 

I!  est  encore  nécessaire  d'isoler  les  hommes  des 
feiniues.  Reil  conseille  de  laisser  habiter  les  deux 
sexes  ensemble  ;  mais  on  sent  trop  bien  l'inconsé- 
quencfe  de  cette  pratique  ,  pour  qu'on  se  donne 
la  peine  de  la  réfuter. 

Les  idiots  et  les  aliénés  en  démence  doivent  être 
séparés  des  autres  aliénés. 

Une  grande  simplicité  doit  partout  régner  dans 
l'ordonnance  du  bâtiment.  Nulle  part,  on  ne  trou- 
vera des  objets  hideux ,  ou  qui  peuvent  faire  com- 
prendre à  l'aliéné  son  malheureux  état  :  des  jar- 
dins potagers,  des  promenades  pittoresques,  des 
bosquets ,  des  plantations  d'arbres ,  des  corridors 
couverts  seront  les  plus  beaux  ornemens  de  l'édi- 
fice. Je  ne  sais  poui'quoi  Frank,  dans  le  dessin 
qu'il  donne  d'un  hôpital  pour  aliénés,  ajoute  tant 
de  luxe  à  la  façade  qui  décore  ce  bâtiment:  je  puis 
encore  moins  concevoir  dans  quel  but  raisonnable 
on  a  placé, devant  la  façade  du  Bedlam  à  Londres, 
deux  statues,  l'une  représentant  un  furieux  et  l'autre 
u;i  mélancolique  :  le  malheur  de  ces  malades  peut-il 
bien  être  exposé  à  la  Vue  de^  passans?  L'aliéné  ,  à 
son  entrée  dans  un  pareil  asyle ,  en  reçoit  nne  im- 
presàon  funeste;  et  rien  de  plus  pénible  pour  Inique 
de  voir  ces  images  dans  sa  convalescence  ;  au  reste 
on  ne  peut  rien  voir  de  plus  magnifique  que  la  façade  du 
Bedlam;  mais  c'est  un  faste  inutile.  J'ai  ordonné,  dans 
le  desiin  ci-joint,  la  façade  du  bâtiment  aussi  siitîi- 
p!e   qu'il    ns'a  été   possible  de  la  faire  :  elle  se  riap- 
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proche   de   celle  d'un  temple  destiné  au  culte  reli- 
gieux. 

L'étendue  de  l'emplacement  sei-a  proportionnée 
au  nombre  des  malades  qui  doivetit  l'habiter.  Six. 
cents  individus  sont  à  la  Salpéti'ière  ;  deux  cents 
au  Bedlam.  Mais  Frank  est  d'avis  qu'il  faut  ré- 
duire Iç  nombre  des  habitants  de  pareils  établisse- 
mens,  à  cent:  ce  qui  me  pai'ait  assez  convenable. 
La  multitude,  comme  on  l'a  dit,  n'apporte  que  de 
la  confusion  et  i*end  le  ser\'ice  mauvais.  J'ai  réduit 
à  cent,  le  nombi^e  des  individus  destinés  à  habiter 
l'établissement  dont  la  plan  est  cl-joint  (PI.  III.) 
et  sur  lequel  je  vais  entrer  dans  quelques  expli- 
cations. 

Un  avant- quartier  est  destiné  à  l'habitation  du 
directeur  et  de  la  directrice,  à  la  pliai*macie ,  à  la 
chambre  de  dissection,  aux  bureaux  etc. 

Une  chapelle ,  dont  l'entrée  est  à  l'intérieur  de 
l'avant-cour,  occupe  le  milieu  de  la  façade  princi- 
pale. 

Chaque  aliéné  habite  une  cellule.  Elle  est  telle 
que  la  porte,  qui  y  sert  d'entrée  ,  s'ouvre  dans  un 
des  corridoi's  de  la  cour  commune.  Les  cellules  (^) 
destinées  aux  aliénés  paisibles  tirent  la  lumière  du 
jardin.  Les  fenêtres  et  les  portes  des  cellules  où 
logent  les  furieux  donnent  sur  une  cour  latérale. 
Cet  endroit  est  le  plus  sombre  du  bâtiment  :  il  est 
encore  le  plus  écarté  de  l'habitation  des  autres 
aliénés.  Les  cellules  doivent  être  d'une  grandeur  con- 
venable, et  plutôt  lai'ges  que  profondes.  Quelques- 
unes    seront   particulièrement    destinées    aux  furieux 
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et  ia  construction  en  sera  plus  solide  que  celle  de» 
autres  aliénés.  La  porte  en  doit  être  d'un  bois  fort 
et  épais  ;    elle  aura  une  ouverture  qui  se  fermera  à 
l'extérieur ,  par  laquelle  on  pourra  observer  ce  qui 
se    passe   dans  l'intéi'ieur  de  la  cellule.     La  serrure 
sera    en  proportion.     Les  verroux ,  par  leur  bruit, 
épouvantent    l'aliéné ,     ou   excitent   sa    fureur.     Ce 
sont    d'ailleurs    des  moyens  de  répression   inutiles , 
et  qu'on  peut  efficacement  remplacer  par  des  ban- 
des   de   cuir   solide  :    chaque   bande   est  extérieure-» 
ment  attachée  au  mur  contre  lequel  frappe  le  pan- 
neau de  la  porte  ;  une  des  ses  extrémités  passe  der- 
rière  un    crampon    chassé    dans    le    battant   de    là 
porte,    et   va  se  joindre  à  l'autre  extrémité  qui  est 
libre    et   garnie   d'une   forte   boucle.     Les  serrures 
peuvent   être    fortes ,  mais  non  grossières.     Si  l'as- 
pect en  est  hideux ,   elles  font  un  mauvais  effet  sur 
le  moral  des  aliénés.     Les  cellules  des  aliénés  doux 
peuvent   se   fermer    par   une  porte  ordinaire.     Les 
fenêtres  ne  s'ouvriront  point  dans  l'intérieur   de  la 
cellule.      Cette    disposition    est   surtout     nécessaire 
quand    il   s'agit    de    s'emparer    d'un    maniaque  fu- 
rieux.    Alors ,    on    pénètre  de  deux  cotés  à  la  fois 
dans  la  chambre  du  malade:  pendant  que  quelques 
servans   font  du  bruit  à  la  porte,  d'autres  ouvrent 
à  l'extérieur    la  croisée ,  et  on  entre  de  deux  cotés 
pour    s'emparer  de  l'aliéné  furieux  ^i).     Les  fenê- 
tres  auront   une   hauteur   et    une  lai'geur  convena- 
bles 
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bles,  A  l'institut  de  Baireulh,  toutes  les  fenêtres 
sont  à  bi'as  porlans ,  et  cependant  on  n'y  dépense 
qu'une  somme  excessivement  médiocre  (i)  pour 
cassure  de  vitres.  Le  nomSre  des  aliénés  est  d'ail- 
leurs très  considéi'able  dans  c^t  insiitut.  Les  fe- 
nêtres des  cellules  destinées  aux  fnrieux  et  ^aux  alié- 
nés mobiles  sei'ont  protégées  d'une  grille  en  fer 
qui  s'ouvrira  à  l'extérieur.  On  doit  cependant  être 
avare  d'une  pareille  construction,  et  tâcher,  autant 
que  possible  ,  de  donner  à  toutes  les  parties  du 
bâtiment  un  air  de  liberté.  Il  est  plus  convenable 
de  remplacer  les  grilles  de  fer  par  un  moyen  moins 
répugnant  et  aussi  efficace:  au  lieu  de  faire  les 
châssis  en  bois ,  on  peut  les  construire  en  fer  fon- 
du. C'est  une  pratique  suivie  à  la  retraite  de 
York. 

Afin  de  garantir  l'aliéné  du  fi'oid ,  les  cellules, 
dans  plusieurs  maisons  d'aliénés,  sont  doublées  de 
bois  dans  leur  intérieur,  jusqti'à  hauteur  d'hom- 
me :  ce  moyen  peut  être  bon  pour  les  furieux  ; 
mais,  en  général,  les  doublures  en  bois,  comme 
on  l'a  observé  avec  justesse,  sont  mauvaises  par 
rapport  à  l'odeur  infecte  dont  elle  s'imprègnent. 
La  chambre  où  résidait  le  Roi  Georges  III,  en  état 
de  folie  ,  était  tapissée  de  matelas.  On  peut  imiter 
ces  exemples  pour  quelques  maniaques  furieux  ,  si 
d'ailleurs  les  circonstances  le  permettent, 
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Le  pavé  sera  en  larges  dalles  (l)  poui'  les  fu-* 
rieuxt  On  préfère  les  planchers  pour  les  autres 
aliénés  ;  le  fx-oid  des  pieds  doit  être  soigneusement 
évité  chez  les  malades. 

On  fera  les  lits  en  fer  ;  ils  sont  plus  forts  et 
plus  propres  que  ceux  faits  eu  bois.  Malgré  leur 
solidité  ,  ils  sont  encore  souvent  mis  en  pièces  par 
les  maniaques  furieux  :  c'est  pour  cette  raison  qu'on 
peut  les  construire  en  maçonnei'ie ,  et  encore  plus 
avantageusement  en  piéride  de  taille.  On  placera 
de  préférence  le  lit  au  milieu  de  la  cellule*  de  cette 
manière  il  devient  plus  facile  d'entourer  le  malade 
et  de  s'en  rendre  maître  quand  il  est  extravagant. 
Pour  plus  de  commodité  on  met  le  lit  de  sorte  que 
son  extrémité  qui  répond  à  la  tête,  se  trouve  pla- 
cée contre  la  cloison  qui  sert  de  séparation  entre 
les  deux  cellules  contigues.  Toutes  ces  précautions 
sont  supei'flues  chez  les  aliénés  qui  ne  sont  point 
sujets  à  des  actes  d'extravagance  :  un  lit  ordinaire 
suffit  alors.  Sur  cent  cellules ,  il  n'en  faut  qu'une 
quinzaine  faites  de  cette  manière.  On  fera  très 
bien  de  construire  les  lits  Un  peu  déclives  vers 
les  pieds.  Il  est  encore  nécessaire  qu'on  eu  fasse 
les  parties  latérales  hautes ,  quand  ils  doivent 
servir  à  des  aliénés  parai}  liques ,  épileptiques  ou  à 
ceux  en  démence  ;  on  empêche,  par  làj  que  le  ma- 
lade ne  soit  exposé  à  tomber. 

Chaque    cellule    sera    munie  d'une  table  et  d'une 
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chaise,  à  l'exception  de  celles  qui  sont  destinées 
aux  furieux. 

On  fera  bien  de  pratiquer  au  dessus  de  la  porte 
de  chaque  cellule  une  ouverture  assez  grande  pour 
que  l'air  puisse  facilement  y  circuler^ 

Il  est  nécessaire ,  tel  qu'on  le  voit  exécuté  en 
Angleterre,  que  les  do)nestiques  de  la  maison  occu- 
pent un  endroit  d'où  ils  soient  à  même  de  voir  la 
plus  grande  pai"tie  de  la  maison.  Cet  endroit  doit 
être  le  lieu  de  réunion  de  tous  les  servans.  Quel- 
ques-uns d'entre -eux  doivent  y  être  constamment 
de  garde.  On  peut  voir,  dans  le  dessin  ci-joint,  que 
la  chambre  destinée  à  cet  effet  donne  sur  le  jardin, 
sur  la  cour  commune,  et  sur  celle  des  furieux. 

On  voit,  par  la  disposition  des  corridors,  que  les 
aliénés  peuvent,  avec  facilité,  circuler  dans  tous  les 
endroits  du  bâtiment,  sans  être  exposés  au  froid,  ni 
à  l'humidité.  Ces  allées  doivent  être  larges  ,  et  fai- 
tes de  telle  manière  que,  dans  l'hiver,  les  portiques 
dont  elles  sont  composées  se  ferment  par  des  por- 
tes en  bois  surmontées  d'un  cintre  vitré.  On 
fait  alors  servir  ces  endroits  de  salles  de  réunion. 

On  placex'â  dans  la  salle  aux  bains  (D),  des  bains 
à  eau  froide  et  à  eau  chaude  ,  ainsi  que  des  dou- 
ches. Ou  peut  fxire  venir  une  douche  sur  chaque 
baignoire.  On  aura  un  réservoir  d'eau  froide  pour 
le  bain  de  surprise ,  et  on  pourra  encore  consti'ui- 
re  une  machine  avec  la(|uelle  on  plonge  le  malade 
à  volonté  dans  l'eau ,  sans  mettre  sa  vie  en  danger. 
(Voyez  PI.  II.  V.  '2.) 

Tous  les  endroits  du  biltimcnt  habites  parles 
P  3  alié- 
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aliénés-  tlcmvent  êti-e  convenablement  chauffés  en 
hiver:  les  coriidors,  les  salles  de  réunion  peuvent 
faire  Poffice  de  chauffoirs.  Les  tubes  calorifères 
rendront  ici  de  grands  services  ;  et  les  poêles  se- 
ront fermés  à  serrure  pour  éviter  les  malheurs.  Ils 
seront  environnés  d'une  grille  de  fer,  pour  n'y 
laisser  aborder  les  aliénés  qu'à  une  certaine  dis- 
tance. 

Rien  de  si  malpropre,  de  si  dégoûtant,  que  de 
construire  les  latrines  dans  les  cellules  même  :  pres- 
que tous  les  aliénés,  comme  l'observe  très  bien 
^squirol,  préfèrent  aller  aux  privés  communs.  Pra- 
tiqués dans  la  chambre  même  de  l'aliéné ,  ils 
donnent  une  odeur  infecte  et  exposent  les  malades 
au  froid.  J'ai  placé  les  latrines  à  Pangle  antérieur 
et  latéral  de  chaque  quartier  (G).  On  peut  s'y 
rendre  par  un  corridor  couvert  et  elles  sont  com- 
plètement isolées  du  bâtiment.  Chaque  aliéné  aura 
lin  pot-de  chambre,  et  ceux  de  cuivre  ou  de  fer-  blanc 
sont  à  préférer.  On  peut  également  faire  en  bois 
ou  en  fer  blanc,  les  plats,  les  gobelets  et  autres  ob- 
jets dont  l'aliéné  a  besoin  dans  son  petit  ménage. 

L'infirmerie  (H)  est  destinée  aux  aliénés  qui  con- 
tractent des  maladies  accidentelles  au  désordre  de 
l'esprit.  Elle  se  trouve  dans  l'endroit  du  bâti- 
ment le  plus  tranquille,  et  se  compose  de  deux  salles, 
une  pour  les  hommes ,  et  une  autre  pour  les  fem- 
mes. Les  fenêtres  en  doivent  être  spacieuses  et  ne 
donneront  point  sur  les  grandes  cours ,  où  le  tu- 
multe des  autres  aliénés  pourrait  nuire  aux  mala- 
des.    Ces  salles  tirent  la  lumière  des  avant- cours. 

Au- 
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Autaal  que  la  prudence  le  pei'met,  on  fetà 
prendre  aux  aliénas  les  repas  ensemble.  C'est  un 
moyen  efficace  de  distraction  ,  et,  comme  le  re- 
marque Esquirol ,  qui  leur  fait  contracter  des  ha- 
bitudes sociales.  C'est  dans  cette  vue  <|ue  j'ai  fait 
entrer  dans  mon  dessin ,  des  réfectoires  (B). 

Dans  le  fond  d'un  jardin ,  qui  peut  être  aussi 
vaste  que  les  localités  le  permettent ,  se  trouve 
placée  une  espèce  de  maison  cliampêtre  unique- 
ment destinée  aux  aliénés  d'une  condition  supé- 
rieure, si  toutefois  ils  ne  sont  pas  turbulens  ou 
furieux  ;  car ,  dans  ce  cas,  on  les  loge  dans  les  cel- 
lules du  grand  bûtiment  destinées  à  ces  sortes  de 
malades.  Il  faut  toujours,  conune  j'en  ai  déjà  fait 
la  remarque,  rendre  aux  aliénés  tous  les  honneurs 
que  leur  rang  et  leur  condition  exigent.  Dans  ce 
petit  bâtiment ,  d'une  construction  élégante ,  des 
domestiques  particuliers  seront  chargés  du  soin  de 
ces  malades. 

On  peut  ériger,  dans  l*enclos  du  jardin,  une  ferme 
une  brasserie  un  moulin  etc. 

Nous  avons  déjà  vu,  dans  les  remarques  précé- 
dentes ,  combien  les  promenades  et  les  exercices 
divers  sont  salutaires  aux  aliénés  ;  il  sera  donc  uti- 
le d'employer  ces  malades  à  rçniuer  la  terre  ;  on 
peut  même  leur  donner  de  petits  terrains  à  culti- 
ver ,  des  arbres  ou  des  fleurs  à  soigner.  Il  est  éga- 
lement avantageux  de  garnir  de  fleurs  en  pots  les 
fenêtres  des  cellules. 

Il  faut  encore  que  des  endroits  particuliers  de  la 
maison   soient   destinés    à    dci  excercices  gymnasti- 
que» 
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queÂ.  C'est  ainsi  qu'on  peut  établir,  dans  le  jar- 
din, difïërens  jeux  d'adresse,  comme  la  course,  le 
volant ,  Ja  paume  et  surtout  le  jeu  de  bagues  ,  qui 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  la  machine  ro- 
tatoii'e  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  y  aura  un 
endroit  destiné  aux  apparitions  magiques. 

Plan  d^un  institut  pour  trois  cents  aliénés»  ■ 
(Voyez  PI.  IV.). 

Dans  les  remarques  précédentes,  nous  venons 
de  donner  un  aperçu  sur  la  consti'uction  d'un 
établissement  seulement  destiné  à  cent  personnes: 
cependant,  nous  ne  sommes  pas  portés  à  croire 
que  ce  nombre  puisse  partout  être  pris  comme 
point  de  dépai't  dans  l'érection  des  ces  sortes  d'in- 
stituts ;  car  la  population  d'un  hospice  pour  in- 
sensés doit  nécessairement  être  en  raison  de  la 
population  de  la  ville  ou  de  la  province  à  laquel- 
le elle  appartient;  elle  est  encore  en  raison  du 
nombre  d^établissemens  existans  aux  environs  de 
celui  qu'on  éi'ige.  Il  est  vrai  qu'on  poiu'rait  cons- 
truire ,  dans  une  ville ,  dilï'érens  hospices  dont 
un,  par  exemple,  serait  destiné  aux  femmes,  un 
autre  aux  hommes  «  un  troisième  aux  idiots ,  un 
quatrième  aux  incm'ables  ;  mais ,  indépendamment 
qu'une  telle  disposition  multiplierait  trop  le  ser- 
vice ,  il  faudrait  encore  des  fonds  considérables 
pour  la  bâtisse  de  ces  éditices  et  pour  l'entretien 
des  employés  nécessaires  dans  chaque  institut  :  en 
icunissant  tous  ces  difï'érens  établissemens  ensemble, 

il 
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il  ne  faut  qu'un  seul  directeur ,  une  seule  diredtrî* 
ce,  un  seul  médecin ,  un  seul  pharmacien  et  un 
nombre  de  servans  bien  moins  considérable  que 
quand  le  service  serait  divisé  sur  plusieurs  points 
éloignés  les  uns  des  autres.  Il  est  donc  évident 
qu'on  est  encore  ici  dans  l'impossibilité  d'établir 
des  règles  générales.  Prenons  les  instituts  pour 
aliénés  de  Gand';  nous  y  trouvons  une  population 
toujours  approchante  de  trois  cents  individus*  cel- 
le d'Amsterdam  dépasse  les  deux  cent ,  et  elle  est 
actuellement  à  Bruges  de  près  de  trois  cent.  Voyons 
encore  Gheel ,  Anvers ,  Rotterdam ,  et  nous  serons 
convaincus  qu'un  établissement  pour  cent  person- 
nes ne  peut  convenir  qu'à  des  villes  d'un  i-ang 
secondaire.  Il  est  à  remarquer  qu'en  Hollande  les 
maisons  des  fous  sont  bien  plus  multipliées  qu'en 
Belgique  proprement  dite ,  où  ces  hospices  offrent 
partout  une  population  majeure ,  vu  qu'on  n'en 
trouve  presque  pas  dans  les  petites  villes.  Une 
circonstance  qu'on  ne  peut  également  perdre  de 
vue,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  le  nombre  des 
habitans  d'une  maison  d'aliénés ,  c'est  qu'une  aug- 
mentation plus  ou  moins  considérable  doit  avoir 
lieu  dans  le  nombre  de  ces  malades ,  surtout 
parmi  les  pensionnaires,  quand  l'institut,  par  sa 
bonne  ordonnance,  offre  des  avantages  sur  les  aur 
très  établissemens  en  ce  genre. 

Explication  du  Plan.     N°.  IV. 

La   division    de    ce    plan  est  telle  qu'une  section 

est 
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Isst  destinée  aux  aliénés  qui  sont  à  la  charge  d« 
^administration  des  pauviTS  ou  à  celle  des  hospices 
civils,  et  qu'une  autre  section  comprend  les  di- 
visions destinées  aux  aliénés  pensionnaires. 

Les  femmes  sont  séparées  des  hommes,  et  le  bâ- 
timent est  entouré  de  jardins  qu'on  pourra  rendre 
aussi  vastes  que  les  localités  le  permettent. 

L^édifice  est  à  un  seul  étage ,  à  l'exception  des 
habitations  du  médecia,  du  directeur,,  et  de,  la 
directrice ,  qui  forment  la  façade  principale  qiîe 
j'expose  dans  ce  dessin. 

Tout  l'établissement  est  destiné  à  trois  cents 
personnes.  Chaque  aliéné  habite  une  cellule  ou  une 
chambre. 


a.  Habitation  du  Directeur.  A  gauche  elle 
communique  avec  les  appartemens  de  la  di- 
rectrice ,  à  droite  avec  la  demeure  du  médecin. 

b.  Habitation  du  médecin. 

^     . .    .  ■    ■■  I    .  ■■  de  la  directrice. 

d.  Pharmacie. 

e.  Cabinet. 

f.  Salle  à  dissection. 

g.  — —  des  morts. 
h.     Cour  et  jardin. 

i.  Infirmerie  des  hommes  aliénés  dont  l'entre- 
tien est  a  chai'ge  de  l'institut. 

k,  ,»..  ■  femmes  aliénés  dont  l'entre- 
tien est  fait  par  l'hospice. 

I.      Salle   de   garde.     Elle  forme  le  point  central 

des 
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des    cours   avec   les  quelles  elle  communique 
directement, 
m.    Quartier  des  îiofnrnes  aliénés  en  déjnencCf 
idiots  et  épileptiques  dont  l'entretien  est  à 
chaire  de  l'institut.  On  y  voit  dix-huit  cellules , 
dont  sept  donnent  sur  le  jardin  et  qui  sont  des- 
tinées à  des  aliénés  atteints  de  démence  curable. 
n.     Quartier  des  hommes  atteints  de  monoma- 
nie  et  délire  tranquille  dont  l'entretien  est 
fait  par  l'hospice.  On  y  trouve  trente  quatre 
cellules  ,  dont  douze  tirent  la  lumière  du  jardin 
et  qui  servent  d'habitation  aux  mélancoliques. 
o.     Quartier  des  hommes  maniaques  et  furieux 
dont  l'entretien  est  fourni  par  l'établissement. 
Il    comprend   vingt   cellules    dont  neuf  don- 
nent sur  les  jardins  et  dans  lesquelles  sont  lo- 
gés   ceux   atteints  de  manie    sans   délire,    de 
manie  rémittente  ou  intermittente. 
p.     Quartier  des /i077i7rae5Co«t'<z/e.çce^z5^  dont  l'en- 
tretient est  à  charge  de  l'hospice.    On  y  re^ 
marque  vingt  cinq  cellules. 
q.     Quartier  des/è/n/we*  maniaques  et  furieuse  s 
à  charge  de  l'institut.  Vingt  cellules  dont  neuf 
tirent   la  lumière   des   jardins    et  qui  appar- 
tiennent   aux  aliénées  atteintes  de  manie  sans 
délire,  de  manie  rémittente  ou  intermittente. 
r.     Quartier  des  femmes  atteintes  de  folie par^ 
tielle   et    tranquille    dont   l'enlretien  esta 
charge  de  l'hospice.  On  y  ti'ouve  trente  qua- 
tre cellules,  dont  douze  donnent  sur  le  jardin 
et  sont  destinées  aux  mélancoliques. 

Si 
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s.  Quàrtieï  des  idiotes^  et  aliénés  en  démen- 
ce à  charge  de  l'hospice.  Il  comprend  dix- 
huit  cellules,  dont  sept  donnent  sur  le  |ar- 
din  et  qui  sont  habitées  par  les  aliénées  en 
état  de  démence  curable. 

t.      Quartier  àts  femmes  convalescentes^  charge 
de  l'institut.  On  y  remarque  Vingt  cinq  cellules. 

u.     Réfectoire. 

V.     Salle  de  réunion  et  de  travail. 

W.    Salle  de  réunion. 

X.     Chapelle. 

y.     Cuisine. 

z.     Office. 

1.  Mouvement  rotatoirSi 

2.  Bains  pour  les  hommes. 

5.  Bains  pour  lés  femmes. 

4.  Quartier  des  hommes  maniafiiies  et  fu~ 
vieux ,  pensionnaires.  Ou  y  trouve  dix 
chambres  dont  trois  donnent  sur  le  jardin 
et  qui  sont  destinées  aux  hommes  atteints  de 
manie  sans  délire ,  de  manie  rémittente  ou 
intermittente. 

5«  Quartier  des  hommes  aliénés  monomania- 
ques et  paisibles ,  pensionnaires.  On  y 
compte  vingt  chambres  dont  six  sont  desti- 
nées à  des  mélancoliques. 

6.  Quai'tier  des  idiots  et  aliénés  en  démen- 
ce ,  pensionnaires.  On  y  voit  douze  cham- 
bres dont  cinq  donnent  sur  les  jardins  et 
sont  destinées  aux  aliénés  atteints  de  démen- 
ce curable. 

y» 
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fé  Quartier  des  hommes  conualescens  peti- 
sîonnaii'es.     Dix  sept  chambres. 

8.  Quartier  àzs  femmes  aliénées  idiotes  épi-' 
leptiques  et  en  état  de  démence^  pension- 
naires. Douze  chambres ,  dont  cinq  don- 
nent sur  les  jardins  et  servent  d*habitation 
aux  aliénés  atteints  de  démence  curable. 

9.  Quartier  des  femmes  Tnonom,aniaques  et 
atteintes  de  délire  doux  ^  pensionnaires. 
Vingt  chambres  dont  six  tirent  le  jour  des 
jardins  et  qui  sont  habitées  par  des  mélan- 
lan  coliques. 

10.  Quartier  des  aliénées  m,aniaques  et  fu^ 
rieuses,  pensionnaires.  Dix  chambres  dont 
trois  donnent  sur  le  jardin  et  qui  sont  des- 
tinées aux  aliénées  atteintes  de  manie  sans 
délire  etc. 

11.  Quartier  des  coni^dlescentes  pensionnaires* 
Dix  sept  chambres. 

12.  Infirmerie  des  hommes  aliénés  pensionnai* 
res. 

13*  Infirmerie  des  femmes  pensionnaires» 
i4.  Ferme» 
î5.  Étable. 

16.  Ecurie. 

17.  Brasserie. 

18.  Boulangerie* 

19.  Bains  de  surprise* 

20.  Latrines.  * 

21.  Parloir. 

22.  Corridors  couverts  fermés,  en  hiver,  par  des 
II.  Q  por- 
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portes     en      bois    surmontées    d'un    cintre 

vitré. 
ag.  Corridor.    -^- 

Des  détails  pliis  étendus  sur  ce  plan  ne  seraient  que 
la  réjîétition  de  ce  qui  précède. 

Administration  de  la  maison. 

L'administration  d'un  asyle  d'aliénés  doit  être 
sous  l'a  surveillance  d'une  autorité  qui  veille  sur 
l'exécution  de  tout  ce  qui  concerne  les  réglemens 
de  l'institut.  Burrow  s'est  beaucoup  occupé  de  la 
nécessité  de  cette  mesure,  et  il  a  très  bien  fait 
connaître  tous  les  avantages  qui  s'y  rattachent.  Il 
nous  paraît  cependant  que  les  réglemens  pris  à  cet 
égard  en  Angleterre,  sont  susceptibles  d'améliora- 
tions, surtout  pour  ce  qui  a  rapport  à  notre 
royaume. 

Une  commission  sera  chargée  de  veiller  sur 
ràdhairiistràtion  de  chaque  maison  pour  \es  insensés  ; 
mais  ce  serait  manquer  son  but  que  d'en  choisir 
les  membres  parmi  ceux  qui  n'appartiendi-aient  point 
au  corps  médical  :  aux  médecins  seuls  est  réservé 
le  droit  de  veiîler  sur  les  lois  sanitaires  ;  et  com- 
ment ,  en  effet , ,  le  magistrat,  l'homme  le  plus  hon- 
nête, le  plus  philanlrope ,  pourra- 1- il  juger  de 
l'administration  d'une  maison  des  insensés,  là  où  tout 
doit  être  dirigé  dans  un  but  curatif  ?  Il  n'y  a  que  la 
commission  médicale  de  lapi'ovince  où  la  commission 
spéciale  de  la  ville  où  se  trouve  l'institut,  qui  puis- 
se avoir  la  surveillance  dé  ces  sortes  d'établisseraens. 

Les 
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Les  membres  seuls  de  ces  co'pimissions  seraient  ç\\ 
état  de  comprendre  les  fautes  cjui  se  commettent 
dans  la  cure  des  aliénés. 

Pour  cet  effet ,  la  commission  médicale  choisira  , 
de  temps  eu  temps ,  parmi  ses  membres  une  dé- 
^tttatîou ,  afîfi  de  faire  visite  de  lieu  dans  les  éta- 
blisSèmens  placés  dans  sa  sphère  de  surveillance, 

A  cette  commission  appartiendra  le  droit  de 
donner  ,  avec  l'intervention  des  autorités  locales , 
des  permis  pour  l'installation  de  nouvelles  maisons 
d'àîié'iés  publiques  ou  privées. 

La  commission  recevra,  annuellement,  un  rapport 
silr  le  mouvemcTit  de  la  population  des  instituts , 
consistant  dans  des  tableaux  comparatifs  des  entrées, 
des  guérisôns  et  des  décès.  Ces  rapports  seront  fournis 
par  le  directeur  de  l'institut  et  visés  par  le  mé- 
decin. 

il  est  encore  nécessaire  et  même  indispensable, 
qu'une  autorité  particulière  ait  la  surveillance  gé- 
néi'aie  sur  tout  ce  qui  concerne  les  établissemens 
pour  alignés  du  royaume.  Ce  fonctionnaire  portera 
le  nom  d^lnspectear  général.  C'est  avec  lui 
que  communiqueront  et  les  commissions  médicales,  et 
les  directeurs  des  établissemens  des  insensés.  On 
le  choisira  pai'mi  les  médecins  les  mieux  instruits 
dans  la  connaissance  des  maladies  mentales. 

L'inspecteur  fera,  de  temps  en  temps,  mie  vi^- 
site  générale;  il  recevra  un  rapport  annuel  de  toutes 
les  commissions  médicales  sur  l'état  des  instituts 
èj&&  insensés  du  royaume;  il  publiera  des  tableaux  de 
mortalité j  de  guérîsbns  et  d'autres  relatifs  au  mou,- 
Q  2  v§* 
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Teiïiem  de  la  populatiJon  de  ces  maisons ,  afin  d'ex- 
citer l'éniulation  centre  les  dii"ections  des  divers 
ctabiissemens.  Il  serait  utile  qu'il  visitât,  de  temps 
eu  temps ,  ces  sortes  d'instituts  à  l'étranger.  Il 
communiquera  avec  le  ministère,  et  aura  le  droit 
de  rappeler  à  leurs  devoirs  le  médecin  et  les  autres 
employés  de  l'institnt  ,  en  ce  dont  ils  ne  s'acquit- 
tent pas. 

Un  médecin,  un  directeur,  une  directrice  y 
un  chirurgien.,  un  ecclésiastique  des  infir- 
miers ,  et  des  infirmières  sont  les  employés 
nécessaii'es  dans  ces  sortes   d'établissemens. 

Outre  des  connaissances  profondes  en  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'organisme  de  l'homme ,  et  spé- 
cialement aux  fonctions  du  cerveau ,  le  médecin , 
pour  remplir  sa  tâche  dans  une  institution  pareille, 
doit  être  doué  de  qualités  éminentes.  Par  son  ex- 
térieur il  doit  annoncer  un  homme  d'une  physio- 
nomie régulière,  d'un  aspect  vénérable;  il  faut 
qu'il  soit  bienveillant,  insinuant  dans  sa  con- 
versation ,  et  que ,  grave  dans  ses  actions ,  et  sévè  - 
re  dans  ses  décisions  ,  il  sache  consoler  et  partager 
les  souffrances  de  l'ame.  L'aliéné  doit  voir  en  lui 
un  protecteur,  un  ami,  et  un  homme  dont  la  puis- 
sance soit  extrême. 

Le  médecin  sera  le  chef  suprême  de  toute  la 
maison  ,  et  le  directeur  sera  sous  ses  ordres. 

Outre    la    direction    du    personnel  des  aliénés ,  il 
réglera    la    sortie    des  convalescens ,  permetti'a  l'en- 
trée    aux     proches     ou     aux      amis      de     l'aliéné , 
et    ordonnera    la   diète   et   les    moyens    de   coerci- 
tion. 
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tion.      Ses    visites    seront    régilées    d'après  l'urgence 
des  cas. 

Il   tiendra    un    registre    où  '  seront    consignées  les 
Jjistoires  des  maladies. 

Pour  remplir  le  but  dans  le  choix  du  médecin 
qu'on  destine  au  service  d'un  établissement  pour 
aliénés,  il  faut  lui  procurer  une  existence  indépen- 
dante, pour  le  mettre  dans  le  cas  de  pouvoir  sub- 
venir  à  ses  besoins,  sans  négliger  les  intérêts  de 
l'institut.  Il  serait  avantageux  au  gouvernement 
de  donner  à  ce  pei'sonnage  des  appointemens 
solides ,  même  considérables  ;  il  serait  encore  plus 
utile  que  défense  lui  fut  faite  d'exercer  la  mé- 
decine hors  de  la  maison.  C'est  le  moyen  d'a- 
voir un  homme  gui  s'applique  exclusivement  à  Té  • 
lude  des  maladies  mentales. 

Leupoldt  propose  d'attacher  à  un  institut  d'alié- 
nés bien  organisé  ,  une  école  pour  renseignement 
des  maladies  mentales.  Ce  serait  une  pépinière  de 
médecins  moralistes,  dont  l'art,  l'état  et  l'humanité  re- 
tireraient des  bienfaits  incalculables.  Cette  idée  nous 
paraît  excellente.  L'étude  des  maladies  de  l'esprit 
est  négligée  en  Belgique  ;  et  dans  aucune  de  nos 
universités  on  ne  s'en  occupe  d'une  manière  spé- 
ciale. Nous  proposons  donc  d'unir  nos  établisse- 
mens  pour  aliénés,  à  nos  instituts  de  haut  enseigne- 
ment ,  comme  étant  le  seul  moyen  de  propager  les 
doctrines  psychologiques ,  etde  former  des  hommes  en 
état  de  secourir  les  malheureux  insensés,  non  par 
un  empyrismc  révoltant ,  comme  nous  le  voyons  cà 
chaque    pas,    mais    par    (\es    mesures  sages  déduites 
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des   moyens   moraux   ht   physiques    que  Part  pres- 
crit. 

Il  serait  avantageux  que  le  médecin  habitât  dans 
rinstitiit. 

Le  Directeur  doit  également  être  un  homme 
qui ,  par  ses  qualités  physiques  et  morales  .  exerce 
un  empire  iiTesistibie  sur  l'aliéné.  îl  est  bon  qu'il 
soit  d'une  stature  de  corps  forte  et  bien  propor- 
tionnée ;  qu'il  mêle  à  la  douceur  un  ton  impo- 
sant, une  conteuance  fière  et  intrépide,  de  l'auto- 
l'ité,  et  une  juste  décision  dans  tout  ce  qu'il  ordonne; 
qu'il  soit  doué  d'une  voix  sonore  et  grave  qu'il  mettra  à 
profit  dans  les  momens  de  tumulte  ou  de  rixe  (i); 
son  zèle  doit  être  ardent,  et  son  attention  sou- 
tenue :  il  est,  après  le  médecin ,  le  chef  de  la  mai- 
son. 

Parfois ,  dans  la  nuit  il  fera  la  ronde ,  et  redou- 
blera surtout  de  soins  pendant  l'hiver  et  les  sai- 
sons froides. 

Toujours ,  il  doit  agir  avec  douceur  envers  les 
aliénés,  leur  parler  avec  afïection ,  les  consoler,  et 
tâcher  de  gggner  leur  confiance.  Il  consultera  le 
médecin ,  quand  il  s'agii-a  de  quelque  moyen  de 
coercition  ;  il  aura  cependant  la  faculté  d'en  faire 
emploi  dans  des  cas  pressans ,  comme  dans  la 
manie  furieuse  périodique. 

îl  veillera  particulièrement  sur  les  gardiens ,  pour 
voir    s'ils    s'acquittent  de  leur  devoir ,  s'ils  agissent 

avec 

(i)  Pinel. 


(    24;     ) 

avec  douceur,  et  s'ils  ii*usenl  ])as  d'un  pouvoir 
incompatible  avec  leui'S  fonctions  ;  s'ils  remplissent 
ponctuellement  les  oi'cires  du  médecin  ;  et  si,  dans 
les  distributions  des  aliniens  ,  ils  ne  privent  point 
l'aliéné  de  son  nécessaire,  et  n'altèrent  point  sa 
boisson.  Pour  ce  motif,  il  est  urgent  que  le  di- 
directeur  soit  présent  aux  distributions  des  ali- 
mens. 

Il  visitera,  plusieurs  fois  dans  la  journée,  les  alié- 
nés ,  et  surtout  ceux  qui  exigent  le  plus  de  soins 
et  de  surveillance.  Il  aura  parti  cul  ièremeut  en  vue 
les  nouveaux-venus. 

Il  sera  chargé  de  la  comptabilité  de  l'institut,  et 
dressera  tous  les  ans  des  tableaux  de  ses  dépenses  ^ 
en  y  joignant  les  comptes  et  quittances  de  ses 
fournisseurs. 

Il  ne  donnera  l'entrée  à  aucun  individu  qui  vient 
visiter  l'institut  par  curiosité ,  pour  intérêt  de  la- 
mille,  ou  pour  d'autres  motifs,  sans  le  consente- 
ment ou  l'avis  du  médecin,  qui  seul  est  en  état 
de  juger  de  l'influence  de  ces  visites  sur  le  moral 
des  aliénés 

Il  n'agira  que  dans  l'intérêt  de  l'institut.  Il  aura 
soin  de  veiller  aux  l'éparations  du. bâtiment,  aux 
provisions ,  aux  vêtemens ,  et  à  d'autres  objets  de 
cette  nature. 

Les  appoiutemens  du  directeur  seront  dignes  d'un 
honnête  homme.  Son  habitation  sei-a  dans  l'in- 
stitut même  ;  il  lui  sera  fourni  lumière  et  com- 
bustibles: le  reste  de  son  ménage  se  fera  à  ses 
frais. 

Q  ^  Il 
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Il  mènera  une  vie  retirée. 

il  ne  s*absentera  jamais  sans  confier  Tadminislra- 
tion  de  la  maison  à  la  directrice  ou  au  chirurgien. 
Une  absence  de  vingt  (juatre  heures  exigera  l'avis 
de  la  commission. 

Il  aura  le  médecin  pour  chef  et  pour  conseil- 
ler. Il  se  fera  un  devoir  et  un  plaisir  d'exécuter 
strictement  les  ordres  du  premier. 

Lia  Directrice  aura  principalement  le  soin  du 
personnel  des  aliénés.  Elle  aura  la  gouverne  de  la 
cuisine,  des  linges  et  d'autres  objets  de  cette  nature. 
Elle  doit  posséder  les  qualités  morales  de  son  sexe 
â  un  haut  degré.  L'influence,  de  ce  personnage  sur 
les  aliénés  n'est  pas  médiocre  ;  on  a  vu  qu'un  re- 
gard, un  geste  de  la  directrice  a  suffi  pour  ra- 
menei*  à  la  douceur  les  maniaques  les  plus  furieux  ; 
ce  que  le  médecin',  le  directeur  et  les  surveillans 
avaient  en  vain  essayé  de  faire. 

Il  est  de  rigueur  que  la  directrice  ait  son  domi- 
cile dans  l'institut. 

Le  Chirurgien  sera  instruit  dans  la  phairmacîe. 
Son  emploi  consiste  à  exécuter  les  ordres  du  mé- 
decin concernant  les  prescriptions  médicinales  et 
les  applications»  de  la  chirurgie  aux  aliénés. 

Il  logera  dans  l'institut. 

Il  assistera  à  l'application  de  tout  moyen  curatif , 
pour  peu  qu'il  demande  quelques  précautions,  tels 
que  les  douches  les  bains  et  la  rotation. 

C'est  lui  qui  est  chargé  de  la  tenue  du  journal , 
des  entrées,  des  guérisons  et  des  décès ,  en  tant  que 
cela  concerne  la  partie  médicale, 
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Il  aura  poui'  supérieurs ,  le  médecin  et  la  com- 
mission. 

De  bon  matin,  il  fera,  avec  le  directeur,  la  ronde 
pour  connaître  l'état  de  tous  les  aliénés. 

Il  assistera  à  la  visite  du  médecin. 

Il  mènera  une  vie  tranquille  et  honnête,  et  aura  la 
faculté  d'exercer  la  chirurgie  hors  de  la  maison  , 
pourvu  qu'il  ne  néglige  aucun  des  devoirs  qu'il  a  à 
remplir  dans  l'institut. 

Il  recevra  lumière  et  combustibles  de  l'institut. 

Z/ Ecclésiastique  est  un  homme  assez  importan-t 
dans  les  instituts  d'aliénés  ;  c'est  un  puissant  mo- 
bile pour  la  cure  morale;  mais  il  faut,  n'importe 
à  quelle  secte  religieuse  il  appartienne ,  qu'il  soit 
digne  de  sa  profession.  Son  office  ne  sera 
pas  celui  de  prêcher  aux  aliénés  les  vérités  de  la 
religion ,  d'y  faire  des  prosélytes,,  d'y  apporter  le 
fanatisme  religieux;  mais  il  assistera  le  médecin  dans 
ses  cures  ♦  en  consolant  le  cœur  affligé  ;  et  tachera , 
par  la  dignité  de  ses  manièi'es ,  par  la  douceur  de 
sa  conversation,  de  s'attirer  l'estime  et  l'amitié  des 
aliénés. 

Dans  la  retraite  d'York,  tous  les  premiers  jours 
de  la  semaine ,  le  directeur  de  cet  institut  donne 
l'explication  de  quelque  passage  de  la  bible; 
et  il  paraît  que  cette  pratique  provoque  beaucoup 
l'attention  des  aliénés.  Il  faut  cependant  une  grande 
prudence  dans  le  choix  des  auditeurs. 

A  Glasgow,  dans  l'asile  des  aliénés,  on  à  institué 

des   sermons ,    avec   cette  précaution ,  de  ne  laisser 

Q  5  ve» 
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venir  a    ce  genre  de  distraction ,  que  des  individus 
dont  l'opinion,  en  matière  de  religion,  soit  connue^ 
Les  Infirmiers  et  infirmières  seront  choisis  parmi 
des    personnes    douées    de    moralité.     Il  faut  qu'ils 
soient  d'une  fermeté  inflexible,  d'un  caractère  propre  à 
la  discipline,  qu'ils  sachent  se  concilier  l'estime  et  la 
bienveillance    des    a!iénés.     Les  meilleurs  sont  ceux 
qu*on  choisit  parmi  les  aliénés  convalescens.     C'est 
un    objet  bien  difEcile  que  de  se  procurer  de  bons 
servans.      Ces   hommes    doivent   réunir   nombre  de 
qualités  qui  sont  rares  dans  la  classe  où  on  les  cherche 
ordinairement.      Quel   est  en  vérité  celui  d'un  rang 
un  peu  aisé  qui  voudrait  s'attacher  à    un    tel    offi- 
ce :    un    homme   âgé    n'y  convient  pas  ;  le  marié  y 
est    également   impropre:    les    prend-on    parmi   les 
vétérans   militaires ,    ou    court  le  risque  d'avoir  des 
paresseux ,  des  hommes  durs  et  grossiers  :  des  indi- 
vidus mal  faits  ou  délicats  seront  encore  moins  pro- 
pres à  ce  genre  de  sei-vice.     Il  est  nécessaire    qu'ils 
ne  portent  au  physique  rien  qui  prête  à  rire.  Leur 
observance   doit    être   grande    et   soutenue.     Il  faut 
qu'ils  soient  humains ,  sobres,  d'une  caractère  doux, 
d'un    jugement    juste ,    et  que  ,  dans  leui's  devoirs  , 
ils  soient   guidés    par    un  esprit  religieux  :  on  exige 
surtout    que  jamais,  dans  leurs  actions,  on  ne  voie 
éclater  ni  humeur ,  ni  esprit  de  vengeance. 

Leur  chef  principal  est  le  directeur.  Ils  exécu- 
teront également  tout  ce  que  le  médecin  leur  or- 
donnera. 

Ils  habiteront  dans  l'institut. 

Bur* 
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Bufrow  (i)  propose  d'établir  un  fond  de  caisse 
dans  ces  sortes  d'hospices ,  sur  lequel  chague  ser  ■• 
vant  aurait  une  prétention  annuelle,  et  dont  la  A'a- 
leur  serait  en  raison  de  la  longueur  du  service ,  ou 
de  la  gravité'  de  quelque  injure  qu'il  aurait  reçue 
dans  l'institut.  Haslam  (2)  avait  également  fixé  son 
attention  sur  cette  mesure. 

Ou  peut  réduire  aux  points  suivans  les  fonctions 
qui  sont  départies  aux  servans. 

r.  Jamais,  il  ne  sera  permis  à  aucun  domes- 
tique d'exercer  aucune  violence  sur  les 
aliénés. 
IL  II  leur  sera  défendu  d'expliquer  en  pi'é- 
sence  de  leurs  supérieurs,  les  fautes  que  les 
aliénés  commettent. 

III.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  rixe  entre  les  alié- 
nés ,  ou  qu'un  maniaque  furieux  doit  être 
contenu,  ils  se  réuniront ,  au  moyen  d'un 
signal ,  sur  le  lieu  du  tumulte. 

IV.  Quand  il  est  question  de  réprimer  leà 
transports  fougueux  d'un  maniaque, ils  tâ- 
cheront d'agir  le  moins  rudement  possi- 
ble ,  en  évitant  cependant  les  violences  de 
l'insensé.  Ils  lâcheront  de  gagner,  pour 
de  pareilles  circonstances ,  une  tactique 
particulière  par  laquelle  ils  se  rendront 
maîtres  de  l'aliéné  sans  lui  faire  du  mal. 

V. 

(t)  An  inqmr3^  pag.  265. 

(2J  Consid.  on  tlie  moral  ménage. 
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V.  Ils  ne  feront  usage  des  moyens  de  répres- 
sion que  d'après  l'ordonnance  de  leurs  su- 
périeurs. 
VI.  On    leur    interdira    toute   i*aillerie,    toute 

conversation  triviale  avec  les  aliénés. 
Vil.  Us    ne    pourront  contredire  l'aliéné  d'une 
manière  choquante. 
VIII.  Encore   moins    pourront- ils  approuver  les 
actions  brutales  ou  ridicules  que  les  aliénés 
commettent  ;    les    exhorter   à   répéter   des 
actes  de    folie  ;   rapporter    des     quolibets , 
ou  tourner  leurs  raisonnemens  en  ridicule. 
IX.  Les  sei'vans  ne  tromperont  point  les   alié- 
nés pas  des  mensonges. 
X.  Il    faut    qu'ils    traitent    avec   respect    ceux 
qui   occupent   un   rang   élevé    dans   la  so- 
ciété. 
XI.  Leur    costume     sera    décent   et   modeste  : 
point   de   faisceaux  de  clés ,  de  bâton ,  ou 
de  vêtement  repoussant. 
XII.  Ils    visiteront ,    en  présence  du  chirurgien  , 
l'aliéné  à  son  entrée  à  l'institut  pour  voir,  s'il 
n'est  point  affecté  de  maladies  de  la  peau,  tel- 
.    les  que  la  gale ,  la  syphilis ,  la  teigne ,  des 
ulcères    chroniques ,    des    hernies    etc.  ;  en 
même  temps  qu'ils  couperont  ses  cheveux 
courts,  et   qu'ils    songeront  à  la  propreté 
des  autres  parties  du  corps. 
XIII.  Us  visiteront  le  malade,  à  son  entrée,  pour 
lui  oler  tout  instrument  suspect,  et  dont 

il 
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il    pourrait  faire  usage  au  détiiment  de  sa 
personne,  ou  des  autres  aliénés. 

XIV.  En  été  ,  à  cinq  heui'es  du  matin ,  les  ser-i 
vans  fei'ont  l'ouverture  des  loges  ;  en  hi- 
ver à  sept  heures ,  en  pi'enant  altentioft 
aux  saisons  intermédiaires. 

XV.  Immédiatement  après  le  lever ,  ils  ôteront 
toutes  les  oi'dures  de  la  nuit  et  veilleront 
à  la  propreté  générale. 

XVI.  La   clôture   des  loges  se  fera  à  l'entrée  de 

la  nuit. 
XVII.  Un   infirmier   veillera    jusqu'à    minuit,   et 
sera   remplacé    par    un    autre    qui    veillera 
jusqu'au  matin.     Il  fera  la  ronde  des  cor- 
ridors   toutes  les   demi  heures ,  et  en  fera 
rapport  au  directeur,  lors  de  sa  visite.    La 
même  surveillance  aura  lieu  dans  le  quar- 
tier des  femmes. 
XVIII.  On    aura   une  attention  particulière,  pen- 
dant  le  jour ,  d'oter  le  plus  promptement 
possible ,   les   pots   de   chambre   et  autres 
ordures. 
Xe   nombre    des  infirmiers  et  des  infirmières  se- 
ra  en  proportion  de  celui  des  malades;    mais  tou- 
jours   suffisant    pour  pouvoir  prêter  main  forte  en 
cas  de  besoin.     Dix  infirmiers  et  autant  d'infirmiè- 
res  sur    cent   individus   suffisent  :    il  est  cependant 
nécessaire    que   le   nombre    des    premiers   soit  plus 
grand. 


Ser- 
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Service  alimentaire. 

Trois  distributions  d'alimens  se  feront  par  jour: 
le  déjeuner,  le  diner  et  le  souper. 

Le  premier  aura  lieu  le  matin  après  l'ouverture 
des  loges  ;  le  diner  sera  servi  entre  onze  heures  et 
midi;  et  le  souper  se  fera  à  six  heures  du  soir. 
Des  portions  extraordinaires  seront  eneore  fournies, 
pendant  le  jour ,  aux  aliénés  les  plus  voraces  ou 
aux  maniaques  pendant  leurs  momens  lucides ,  va 
la  difficulté  de  leur  faire  accepter  la  nourriture 
pendant  leurs  accès  de  manie. 

On  peut  procéder  de  la  manière  suivante,  dans 
le  service  alimentaire. 

Les     dimanche ,     niardi    et    vendredi    à    dé- 
jeuner ^   une    ration    composée    de    cinq    décilitres 
de  soupe,  avec  deux  onces  et  demie  de  pain  blanc. 
La   soupe  est  faite  dans  cette  proportion  pour 
loo  individus:  54  kilog.  de  pommes- de- ter- 
re de  bonne  qualité,  et  bien  épKichées;  i  dé- 
calitre   et   \    de    carottes    ou    de    navets  bien 
épluchés  ;     i  kilog.  et  \  d'oseille  cuite ,  dont 
l'eau    aura   été    exprimée  :    7    kilog.    de    pain 
blanc  de  froment  et  bien  rassis;  1  kilog.  5  de 
gruau    d'orge;   1  kilog.  \  de  sel,  2  kîl.  \  de 
beurre  et  d'une  quantité  d'eau  nécessaire. 
Au  diner,  tinq  décilitres  de  la  même  soupe,  avec 
deux    onces  et  demie  de  pain  blanc,  et  une  pitan- 
ce de  quatre  décilitres  de  riz  et  d'orge  mondé. 

Le    riz    et    l'orge    seront    cuits    ensemble  pour 
100    individiis,  dans  la  proportion  suivante: 
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5     kilog.    de    riz    épluché  ;    6    kilog.     d'orge 
mondée   ancienne;    3oo  grammes  de  beuiTC, 
le  sel  et  le    poivre    nécessaire  à  l'assaisoRne- 
ment. 
Au    souper  y    cinq  décilitres  de  la  même  soupe; 
iîeux  onces  et  demie  de  pain  blanc ,  et  une  pitance 
de  quatre  décilitres  des  légumes  cuits  dans  la  soupe. 
Les    lundi,  mercredi ,  jeudi   et    samedi,  il  y 
aura  un  service  au  gras.      Chaque  aliéné  recevra  au 
'dîner  une   ration  de  soupe,    dans    laquflle    il  en- 
trera  cinq    décilitres    de    bouillon    gras,   avec  deux 
onces  et  demie  de  pain  blanc  rassis,  et  une  pitance 
de  quatre  onces  de  viande  cuite  et  désossée. 

La  quantité  de  viande  de  bœuf  à  mettre  dans 
la  marmite ,  pour  cent  individus ,  sera  en 
proportion  de  la  quantité  de  bouillon  et  de 
viande  cuite  et  désossée  à  donner  à  clia(|ue 
individu;  on  ajoutera  des  légumes  frais  tels 
que  choux,  carottes,  navels:  pour Passaison- 
nement,  le  sel  et  le  poivre  nécessaire.  La 
coction  de  la  viande  est  seulement  portée  à 
ébuUition  pour  enlever  l'écume.  Alors  où 
l'abandonne  à  une  chaleur  constante  et  sou- 
tenue pendant  4  heures  et  i. 
Le  déjeuner  et  le  souper  seront  les  mêmes  que 
ceux  du  dimanche,  mardi  et  vendredi. 

Je  ne  donne  l'exposé  de  ce  service  alimentaire  que 
d'une  manière  générale  et  très  imparfaite:  il  est  suscep- 
tible de  beaucoup  de  restrictions  et  d'additions^  Les 
œufs,  le  lait,  le  vin,  la  bierre  ou  d'autres  alimens 
ou  boissons  peuvent ,  selon  l'ordonance  du  méde- 
cin , 
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lin ,    qui    consultera  !a  r.ature  du    mal ,     l'habitude 
du   malade ,    son    l'ang    etc.    en    faire    partie.     On 
pourra ,  en  tout  cas ,    établir  une  table  particulière 
pour  les  aliénéî  pensionnaires.    Je  renvoie  pour  de  - 
plus    amples  détails,  à  l'article    régime  alimentaire. 

Il  est  du  devoir  du  directeur  d'avoir  toujours  en 
réserve  des  alimens ,  pour  fournir  aux  besoins  pres- 
sans. 

Il  pourra ,  également ,  varier  la  composition  des 
légumes ,  suivant  les  différentes  saisons.  Il  aura  soin 
néanmoins  de  proscrire  les  légumes  qui  contien- 
nent beaucoup  d'air ,  les  fèves ,  les  haricots ,  les 
poireaux  et  d'autres  de  cette  nature. 

Il  arrangera  et  conservera,  dans  la  belle  saison, 
pour  l'hiver,  des  plantes  potagères  qui  devront 
servir  de  nourriture  supplémentaire. 

Il  examinei'a  la  viande  pour  voir  si  elle  est  bien 
Saignée,  et  de  bonne  qualité. 

Le  pain  qu'il  donnera  aux  aliénés ,  sera  blanc , 
de  pur  froment,  de  bonne  qualité,  et  sera  cuit  24 
heures  avant  sa  distribution  :  le  pain  lourd ,  bi'ûlé , 
pu  trop  peu  cuit ,  sera  rejeté. 

Le  directeur .  s'entendra  avec  la  directrice  sur  le 
soin  de  ces  différens  objets. 

Vêtemens   de   Valiéné» 

Quoique   tous  les   aliénés ,   comme    nous   aurons 
encore   occasion   de  le  dire,   ne  soient  pas  affectés 
par  le  froid  avec  une  égale  sensibilité,  il  serait  im- 
prudent  de    ne   pas  bien  vêtir  ceux  qui  j  parais- 
sent 
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sent  insensibles  :  l'expérience  n'a  que  trop  prouvé 
les  funestes  résultats  d'une  telle  pratique  aussi  noj»- 
chalante  qu'inhumaine. 

-  Les  hommes  sensibles ,  tant  au  physique  qu'au 
moral,  sout  ceux  qui  réclament  le  plus  des  vête- 
mens  chauds.  C'est  surtout  vers  les  changemens  des 
saisons  qu'on  redoublera  d'attention.  On  fera  y 
à  cet  effet,  porter  à  l'aliéné  ses  habits  d'hiver 
jusqu'aux  approches  de  la  grande  chaleur  ;  dans 
l'automne  de  même ,  on  sera  prompt  à  lui  faire 
mettre  ses  vêtemsns  d'hiver. 

C'est  avec  raison  que  les  Anglais  vantent  leur  fla- 
nelle de  santé.  Cette  étoffe,  quand  on  la  porte  à  nu 
sur  la  peau,  exerce  une  irritation  Salutaire  sur  les 
vaisseaux  exhalans  de  ce  tissu  5  elle  jouit  encore  du 
grand  avantage  de  s'imbiber  pi'omptement  de  la 
sueur  )  quand  cette  dernière  est  sécrétée  abondam- 
ment: sous  tous  les  rapports  cette  étoffe  mérite  de 
la  préférence. 

On  am'a  soin  de  faire  porter  au  malade  des 
chaussures  chaude?;  le  froid  des  pieds  lui  est  tou- 
jours nuisible,  et  donne  souvent  lieu  à  des  acci- 
dëns  graves.  C'est  encore  sur  certains  émonctoi- 
res  qu'on  dirigera  ses  vues  :  les  sueurs  de  la  plan- 
te des  pieds ,  de  la  paume  des  mains ,  du  dessous 
de  l'aisselle,  demandent  l'attention  du  médecin.  On 
préservera,  avec  soin,  ces  parties  du  contact  du  froid. 

On  aura  également  soin  de  faire  porter  aux  alié- 
nés épileptiques  des  bonnets  doublés  d'ouates  ou 
de  coton,  pour  les  meurtrissures  et  contusions  à 
la  tête  qu'ils  pourraient  se  donner. 

n.  R  Le 
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Le  directeur  aura  soin  d'avoir  des  ouvriers  qui 
travaillent  à  la  réparation  ou  à  la  confection  des 
habits  des  aliénés.  II  les  choisira  parmi  les  con- 
valescens  ,  et  presque  toujours  il  se  trouve  des  cor- 
donniers et  des  tailleurs  dans  ces  hospices  qui  peu- 
vent exercer  ce  genre  de  travail. 


Occupations  journalières  de  l* aliéné. 

L'aliéné,  au  moment  de  son  entrée  à  l'hospice, 
sera  soumis  à  un  ordre  général  :  c'est  une  mesure 
aussi  utile  à  lui  qu'à  l'institut.  En  Passujetlis- 
sant  à  une  vie  régulière;  en  le  faisant  coucher, 
diner,  souper  à  des  heures  fixes,  ou  le  rend  do- 
cile ,  en  même  temps  qu'on  fait  entrer  de  Toi'dre 
dans  ses  idées.  Voyez  Reil ,  Haslam ,  Pinel ,  Bur- 
row,  Esquirol  et  d'autres. 

On  aura  soin  de  donner  au  malade  autant  d'oc- 
cupation que  sa  position  le  permettra.  On  tâchera 
de  lui  inspirer  du  goût  et  de  l'activité  pour  le  tra- 
vail. Au  rapport  du  docteur  Hayner ,  l'exercice  du 
cor-ps  est  considéré  comme  tellement  salutaire  dans 
l'institut  de  Waldheim,  que  les  aliénés  y  sont  clas- 
sés en  raison  de  leur  aptitude  ou  de  leur  incapaci- 
té pour  le  travail.  Le  jardinage  y  est  fait  par  les 
aliénés  guéris  ou  par  ceux  qui  sont  sur  le  point  de^ 
l'être;  le  soin  de  l'intérieur  des  appartemens  est 
confié  à  ceux  qui  sont  débiles  de  corps,  et  aux  alié- 
nés paisibles  ;  d'auti-es  sont  chargés  d'apporter  des 
combustibles  etc. 

Les 
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Les  travaux  doivent  être  interrompus  par  d'au- 
tres distractions. 

Il  faut  qu'on  prenne  en  considération  l'habitude 
et  l'aptitude  du  malade  vers  les  exercices  du  corps, 
son  industrie  et  ses  goûts. 

Pour  les  iittéi'ateurs,  il  faut  une  bibliothèque  de  li- 
vres choisis. 

D'autres  aliénés  s'amuseront  au  jeu  de  paume, 
•au  billai'd,  aux  jeux  de  cartes  etc.:  les  jeux  d'intérêt 
seront  prohibés. 

On  peut  occuper  les  aliénés  au  dessin ,  à  l'écri- 
ture ,  à  la  musique ,  à  tresser  des  filets ,  des  pa- 
niers ,  à  scier  du  bois  etc. 

Les  femmes  peuvent  s'occuper  au  blanchissage 
des  linges  ,  à  filer  du  lin ,  à  la  couture ,  au  tricot , 
et  à  d'autres  occnpations  propres  à  leur  sexe. 

On  peut  peupler  la  maison  d'animaux  domes- 
tiques. • 

L'activité  dans  le  travail  doit  être  récompensée 
par  quelques  dons ,  comme  une  plus  grande  liber- 
té,  de  plus  beaux  habits,  ou  quelques  pièces  de 
monnaie. 

Les  aliénés  instruits  dans  la  culture  du  jardinage, 
pourront  étendre  plus  loin  leurs  occupations. 

Dans  l'été  ,  les  aliénés  trouA'eront  de  grandes  oc- 
cupations au  jardin;  on  leur  fera  remuer  la  terre, 
nettoyer  les  allées.  C'est  dans  l'hiver,  et  dans  les 
temps  froids  surtout,  qu'il  est  nécessaire  de  leur 
donner  de  l'occupation  dans  l'intérieur  de  la  mai- 
son. C'est  à  cet  effet  que  des  salles  de  travail  sont 
indispensables  dans  ces  sortes  d'asiles. 
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On  fera  tom-ner  autant  que  possible,  le  travail 
au  profit  de  l'institut,  de  manière  que  le  tout  res- 
semble à  une  colonie  existant,  plus  ou  moins,  de 
ses  pi*opi"eS  produits. 

Moyens  de  Répression. 

Enchainer  les  actions  des  muscles  volontaires , 
par  une  force  extérieure ,  tel  est  le  but  à  remplir 
dans  Fempîoi  des  agens  de  coercition. 

Il  n^est  pas  du  tout  indifférent  d'établir  quand , 
et  à  quels  moyens  on  aura  recours.  La  violen- 
ce et  la  force  des  aliénés  ne  demandent  pas 
toujours  l'emploi  des  agens  de  répression  :  le  ma- 
niaque furieux  doit  agir  ;  il  est  poussé  par  une 
force  intérieure  à  suivre  un  penchant  que  son  ima- 
gination égarée  lui  suggère  :  s'il  ne  commet  point 
d 'actes  nuisibles  à  lui  ou  à  d'autres ,  on  fera  bien 
de  le  laisser  à  toute  sa  mobilité.  Il  arrive  parfois 
que  l'aliéné  chez  qui  on  emploie  des  moyens  de 
répression  s'irrite  et  devient  furieux.  Un  pareil 
traitement  met  souvent  obstacle  à  toute  tentative 
physique  ou  morale  pour  le  rendre  à  la  raison  ; 
il  devient  méchant ,  soupçonneux ,  et  parfois  ma- 
licieux à  tel  point  qu'il  trompe  les  gardiens  les 
plus  experts:  le  suicide,  le  refus  de  nourriture  en 
sont  souvent  la  déplorable  conséquence. 

Une  répression  sagement  dii'igée  est  cependant , 
dans  nombre  de  cas  ,  de  première  nécessité.  Indé- 
pendamment qu'elle  est  un  moyen  de  sûreté  pour  l'a- 
liéné, et  pour  tout  ce  qui  l'enA'ironne,  elle  porte  en- 
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core  au  moral,  des  impressions  Sdlataires ,  et,  com- 
me dit  Haslam  ,  dispose  le  malade  à  la  réflexion. 
Mais  le  succès  de.  cette  cure  dépendra  du  choix  que 
fera  le  médecin  des  ageiis  (jui  la  composent,  et  des 
cas  qui  en  exigent  l'emploi. 

Il  serait  inutile  de  rapporter  ici  tous  les  procé- 
dés inhumains  qu'on  a  mis  en  usage  comme  mo- 
yens de  l'épi'ession.  Cette  description  serait  par 
trop  révoltante:  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les 
coups,  ies  chaînes,  les  nerfs  de  boeuf  et  nombre 
d'autres  procédés  indignes,  ont  plus  d'une  foisren- 
du    l'aliéné  opiniâtre ,  méfiant  et  souvent  imbécille. 

Si  l'aliéné  n'est  que  bruyant,  on  lui  laissera  le 
libre  exercice  de  ses  membres.  S'il  est  violent , 
furieux,  malfaiteur,  on  le  mettra  à  la  répression: 
«  ne  sibi ,  comme  dit  Celse ,  vei  aiteri  noceat." 


IjU  rétention  dans  la  chambre  est  le  moyen  le 
plus  simple,  et  peut-être  le  plus  généralement  ef-: 
ficace.  11  peut  ^tre  modilié  de  difîérentes  maniè- 
res :  ou  on  enferme  tout  simp'euient  le  malade 
dans  une  chambre  ordinaire  ;  ou  bien  on  le  prive 
en  même  temps  de  tonte  lumière  du  jour.  Le 
doct.  Millier  de  Wùrtzburg  dit  avoir  maintefois  re- 
marqué que  ies  insensés  les  plus  fuiûeux  devenaient 
paisibles  et  tranquilles,  quand  on  les  enfermait 
dans  un  lieu  sombre ,  isolé ,  et  privé  de  toute  clar- 
té. Il  a  fait  construire  à  cet  eflet,  dans  son  hos- 
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pice  d'aliénés  ,  une  chambre  peinte  en  noir  et 
privée  de  lumière.  La  même  pratique  a  lieu  dans 
la  retraite  près  de  York,  et  nous  en  rencontrons 
chez  nous  des  exemples. 

Ce  moyen  est  parfois  excellent  dans  la  folie  ;  on 
en  éprouve  des  effets  avantageux  dans  la  manie  fu- 
rieuse. Un  aliéné  atteint  de  cette  espèce  d'aliéna- 
tion mentale  se  trouve  à  l'hospice  des  hommes 
aliénés  à  Gand  enfermé  dans  une  chambre  obscu- 
re; on  l'en  laisse  sortir  tous  les  quinze  jours 
seulement  pour  prendre  l'air  dans  la  cour  ;  on  ne 
peut  lui  accorder  cette  liberté  que  pour  deux  à 
tx'ois  jours,  tout  au  plus:  si  l'on  prolonge  ce  temps, 
le  malade  devient  épouvantablement  furieux  ;  mais 
du  moment  qu'il  est  enfermé ,  il  est  doux  et  nul- 
lement dangereux.  Heinrotb  a  guéri  un  monoma- 
niaque,  en  lui  donnant,  pour  séjour,  un  apparte- 
ment sombre  ,  triste ,  et  écarté  de  tout  tumulte. 

Ce  moyen  serait  pernicieux  dans  l'aliénation  men- 
tale avec  tristesse ,  dans  la  mélancolie  proprement 
dite.  Il  serait  également  peu  utile  et  même  nuisi- 
ble dans  la  démence  et  chez  les  idiots.  Son  em- 
ploi se  borne  donc  presque  exclusivement  à  la 
manie. 

Le  séjour  dans  une  cour  grillée  appartient  au 
même  genre  de  coercition. 

Auteniûeth  a  fait  construire  des  cellules  à  palis- 
sades: on  ne  saurait  dire  en  vérité  pour  quelle 
raison.  Ces  constructions  sont,  on  ne  peut  plus 
vicieuses;  car,  comme  l'observe  fort  bien  Hein- 
roth,  rien   n'empêche   que   le  malade   se    casse    la 
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tête  ou  se  donne  des  contusions  contre  les  pi- 
liers de  bois  dont  cette  chambre  est  construite , 
tout  comme  il  le  ferait  contre  un  mur  fait  en  bri- 
ques. Ces  espèces  de  cachots  se  trouvent  dans 
différens  instituts  pour  les  aliénés  en  Allemagne;  ils 
existent  également  dans  notre  royaume. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'observer  que  le 
roi  Georges  III,  dans  ses  accès  de  folie,  était  en- 
fermé dans  une  chambre  rembourrée  de  matelas. 


A  Charenton  (i) ,  on  fait  emploi  d'une  espèce 
de  cage  faite  en  osier,  de  longueur  d'homme,  dans 
laquelle  le  malade  est  étendu  sur  un  matelas  pla- 
cé sur  le  bas-fond  de  cette  cage.  Elle  est  mu- 
nie d'un  couvercle ,  échancré  à  l'extrémité  qui 
correspond  à  la  tête  de  l'aliéné  pour  la  laisser  en 
liberté.  Le  couvercle  étant  fermé ,  le  malade  est 
condamné  à  une  immobilité  parfaite ,  sans  qu'il 
soit  exposé  à  la  moindre  injure.  Casper  a  vu  fai- 
re l'application  de  ce  moyen  avec  un  plein   succès. 


Heinroth  (2)  parle  d'un  agent  de  coercition  em- 
ployé    dans     quelques   instituts    d'Allemagne ,    qui , 

sans 

fi)  Voyez  Casser  charakt.  S.  419, 
(2)  Selenstor.  T.  11.  S.  108. 
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-sans  doute ,  n'est  pas  digne  q[u*on  en  fasse  l'imita- 
tion.  C'est  une  armoire ,  de  longueur  d'homme  ^ 
à  peu  près  dans  le  genre  des  cîiassis  qui  servent 
de  Support  à  certaines  horloges.  On  y  place  l'alié- 
né debout;  l'armoii'e  se  ferme  en  avant,  par  un 
petit  panneau;  on  ne  voit  de  l'aliéné  que  la  tête 
qui  se  trouve  libre  en  haut  dans  l'endroit  où  les 
boites  à  horloge,  dont  nous  venons  de  parler, 
portent  leur  cadran^  On  sent  combien  un  tel 
moyen  doit  prêter  à  rire  et  êti'e  peu  propre  à  fi- 
gurer dans  un  institut  d'aliénés. 


Un  moyen  moins  ridicule,  mais  accompagné  de  plus 
de  péril  dans  son  application ,  est  le  sac  de  toile  cirée 
(Schommelzak ,  gewaschte  Schud)  encore  employé 
dans  quelques  instituts.  C'est  un  sac  de  forme  or- 
dinaire, fait  de  simple  toile,  ayant  la  longueur  et 
la  largem'  de  l'individu  auquel  on  le  destine.  II 
est  couvert  dans  toute  sa  superficie  externe  d'une 
toile  cirée ,  afin  d'en  empêcher  l'entrée  à  la  lumiè- 
re. On  le  lie  par  dessus  la  tête  de  l'aliéné ,  en  le 
faisant  descendre  de  manière  à  en  couviir  entière- 
ment le  malade. 

Un  tel  moyen  est  mauvais ,  parcequ'il  peut  don- 
ner lieu  à  des  accidens  redoutables.  L'expérience 
a  appris ,  dit  Heinroth,  qu'il  produit  la  suffocation 
les  convulsions ,  et  l'apoplexie.  Horn  fit  mettre,  à 
une  aliénée  de  la  charité  à  Berlin,  le  sac  de  toile 
cirée,  et  elle  y  fiit  trouvée  morte^ 

Dans 


-^l.V.  --V.  2. 


Fl.VI.  r.2 


(    2€5    ) 

• 

Dans  quelques  instituts  d'insensés  en  Allemagne, 
on  emploie  un  moyen  de  répression  moins  dange- 
reux, mais  aussi  bizarre  que  les  précédens.  L'alié- 
né est  placé  debout  contre  une  corde  tendue  per- 
pendiculaii-ement  du  plafond  au  plancher;  il  y  est 
fixé  par  une  bande  qui  lui  entoure  le  corps,  et 
laquelle  est  pourvue  en  arrière  d'un  anneau  par 
où  passe  la  corde  susdite.  Les  bras  du  malade 
sont  contenus  dans  les  manclies  de  la  camisole  de 
coercition  ;  ils  se  trouvent  étendus  et  fixés ,  au 
moyen  de  bandes,  aux  cloisons  latérales  de  la  cham- 
bre ;  une  corde  est  latéralement  tendue,  de  chaque 
coté  et  passe  ,  du  bandage  de  corps ,  à  la  cloison 
latéi'ale  de  la  chambre,  et  se  fixe  dans  l'endroit  où 
les  manches  qui  contiennent  les  bras  du  malade 
isont  attachées  à  un  crampon  chassé  dans  le  mur* 
Les  jambes  sont  également  fixées  à  la  corde  per- 
pendiculaire. La  PL  V  en  donnera  une  idée  plujS 
claire. 

Horn  prétend  avoir  eu  beaucoup  de  succès  de 
ce  moyen.  Les  aliénés  turbulens  et  opiniâtres  ren- 
trent dans  l'ordre ,  dit  cet  auteur ,  après  avoir 
passé,  tout  au  plus,  huit,  à  douze  heures,  dans 
cette  attitude  (i). 

Au-» 

(i)  Schneider  Heilm.    S.  29g. 
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Autenrielli  a  inventé  une  espèce  de  Tnasque  {ail 
eu  cuir  solide  qui  se  contourne  sous  le  menton  en 
empêchant  l'abaissement  de  la  mâchoire  inférieu- 
re, tout  en  laissant  des  commissures  pour  les  yeux 
et  les  narines:  des  courroies  fixent  le  masque  sur 
la  tête  (i).  Le  but  qu'Autenrieth  s'est  proposé,  dans 
l'application  de  cet  agent  de  répression,  est  de  met- 
tre obstacle  à  l'ouverture  de  la  bouche.  11  en  van- 
te l'emploi  en  cas  que  l'aliéné  trouble ,  par  ses 
cris  et  ses  hurlemens ,  le  repos  des  autres  aliénés  ; 
mais  on  sentira  facilement  que  ce  mojen ,  comme 
le  précédent,  ne  mérite  que  fort  peu  de  confiance. 


Une  autre  puissance  de  répression  c'est  le  /aw- 
teuil  de  coercition^  Zwangstuhly  Beruhiger^  en- 
core connu  sous  le  nom  de  Tranquiliser  àe^nsch, 
qui  l'a  décrit  dans  le  T.  7  du  Journal  américain  in- 
titulé Philadelph.  médical  muséum.  C'est  un  fau- 
teul  construit  en  bois  fort,  sur  lequel  l'aliéné  est 
fixé  par  de  fortes  bandes  de  cuir  qui  lui  prennent 
les  bras ,  le  corps  et  les  jambes.  Il  présente  deux 
travers  de  bois ,  un  en  bas ,  sur  lequel  reposent 
les  pieds ,  un  autre  en  haut  qui  sert  de  point  d'ap- 
pui aux  avant-bras.  On  a  beaucoup  dit  pour  et 
contre  l'efficacité  de  ce  moyen;  mais  quoiqu'il  en  soit 
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de  ces  opinions  tiiveises,  il  aura  toujours  le  grave 
inconvénienl  de  produii'e  l'œdème  des  extrémités 
inférieures,  des  gerçures,  des  inflammations,  la 
suppuration ,  même  Ja  gangrène  des  parties  sur  les- 
quelles passent  les  bandes  de  cuir;  il  a  encore  le 
désavantage  de  gêner  fortement  la  circulation  du 
sang,  et  de  disposer  à  la  descente  du  rectum  (i). 
J'ajouterai  i**.  que  le  fauteuil  de  coercition  peut 
rendre  des  services  éraineus  ,  quand  l'aliéné  n'y  est 
placé  que  pour  un  temps  intiniment  court  ;  2°. 
lorsqu'il  y  est  attaché  long- temps,  qu'indépendam- 
ment des  accidens  que  je  viens  de  signaler,  il  gagne 
souvent  une  immobilité  des  membres  inférieui'S  ; 
3°.  que  presque  toujours  les  aliéwés  qui  y  ont  été 
placés  long- temps,  conservent  l'habitude  de  s'asse-* 
oir  continuellemeut  et  deviennent  impropres  à  plu- 
sieurs exercices.  La  maison  des  hommes  aliénés  4 
Gand  renferme  un  grand  nombre  de  misérable!; 
qui  ont  passé  un  temps  infiniment  long  dans  ce 
fauteuil  ;  on  les  voit  marcher  les  genoux  fléchis ,  et 
s'asseoir,  presque  continuellement,  auprès  du  poêle; 
4°.  ce  moyen  est  encore  vicieux  en  ce  qu'il  ote  tout 
mouvement,  toute  liberté  physique  au  malade. 

Heinroth  donne  à  ce  fauteuil  \es  plus  grands  éloges. 

Dans  l'asile  des  lunatiques  à  Glasgow,  on  acoiî- 
struit  un  fauteuil  de  répression  (springchair)  qui 
repose  sur  une  espèce  de  gros  éventail.  Par  ce 
moyen    l'aliéné    étant    assis,    n'est  pas  condamné  à 

une 
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Mne  immobilité  parfaite,  et  le  moindre  mouvement^ 
la  moindre  contorsion  de  son  corps ,  entraîne  le 
fauteuil  dans  des  mouvemens  dont  l'analogie  est  as- 
sez grande  avec  le  choc  que  l'on  épi'ouve  dans  les 
voitures.  Cet  appareil  renfei*me  uu  but  utile;  mais 
nous  sommes  peu  portés  à  croire  que,  par  la  mo- 
bilité qu'on  lui  donne,  il  soit  exempt  de  tous 
les  inconvéniens  que  nous  venons  de  signaler  pour 
le  fauteuil  ordinaire. 


Reil  a  inventé  une  espèce  de  Roue  mobile 
(hoWe  Rad) ,  dans  laquelle  il  place  l'aliéné  furieux 
pour  le  forcer  au  repos.  On  ne  pourrait  mieux  la 
comparer  qu'à  ces  cages  mobiles  où  l'on  enferme 
les  écureuils.  Le  moindre  mouvement  que  fait  l'in- 
dividu qui  se  trouve  dans  cette  machine ,  le  fait 
ballotter  ;  et  la  sensation  désagréable  qui  en  résulte 
excite  l'attention  du  malade,  et  le  force  à  prendre 
du  repos.  Ou  peut  voir  le  dessin  de  cet  appareil 
coercitif  dans  l'ouvrage  de  Sneider  déjà  cité.  Dif— 
îérens  inconvéniens  doivent  naturellement  en  ac- 
compagner l'emploi  ;  et  toutes  les  fois  qu'on  peut 
facilement  le  remplacer  par  d'autres,  il  serait  inutile, 
par  l'appas  seul  de  la  nouveauté,  d'y  avoir  recours. 


Un  moyen  répressif  bien  plus  efficace  est  la  cein- 
turé de  Haslam..    Il   se  compose  d'une  ceintui'e  de 
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cuir  ,  large  de  8  à  lo  pouces,  qui  se  ferme  par  de 
fortes  boucles  sur  le  dos  du  malade.  L'endroit  qu'on 
choisit  pour  son  application,  est  au  dessus  de  l'ar  - 
cade  du  pubis,  pour  ne  pas  gêner  la  respiration. 
A  cTiacune  de  ses  parties  latérales,  est  attachée  une 
espèce  de  poche  de  cuir  destinée  à  recevoir,  de 
chaque  côté,  une  main  du  malade:  celle-ci  est  en- 
core ,  à  son  tour ,  fixée  par  des  bandes  particu- 
lières. 

Ce  moyen,  tout  en  empêchant  des  mouvemens 
désordonnés  avec  les  bras,  tient  cependant  ces  par- 
ties dans  une  position  qui  ne  leur  ôte  pas  toute 
liberté  d'exercice.  Casper  (i)  a  eu  occasion  d'ob- 
server l'efficacité  de  ce  moyen ,  et  il  en  fait  les  plus 
grands  éloges  :  en  voyant  les  aliénés  qui  portent 
cette  ceinture,  il  est  facile,  dit-il,  de  s'assurer 
qu'ils  éprouvent  moins  de  gêne  que  ceux  à  qui  on 
a  mis  la  camisole  de  coercition. 


Lêa  Camisole  de  répression ,  QUet  de  force^ 
Zwangsjahhe^  Zwangs-Kamisol ,  Englische 
Kittel  y  Strait  TVaist  coat ,  se  compose  d'une 
camisole  de  double  toile  forte  qui  se  ferme  sur  le 
dos  au  moyen  de  trois  ou  quatre  boucles;  les  deux 
manches  sont  plus  longues  que  les  manches  ordi- 
naires d'un  habit,  de  manière  à  pouvoir  être  li- 
ées 

{i)  Carak.  pag.  417. 
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ées  ensemble.  Trois  hommes  soiit  nécessaires  pour 
en  revêtir  l'aliéné:  un  individu  va  droit  à  lui  5  il  a 
ses  bras  dans  les  manches  de  la  camisole,  et  le 
saisit  par  les  mains:  un  second  jeté,  sur  la  tête  du 
malade ,  un  tablier  qui  lui  entoure  le  qou;  tandis- 
que  le  troisième  tire  la  camisole  sur  les  bras  de 
TaHéné  et  la  ferme  par  derrière.  Les  extrémités 
des  manches  sont  liées  par  un  double  nœud  :  chez 
les  furieux  on  peut  lier  les  manches  sur^  le  dos. 

Dans  quelques  instituts,  les  manches  de  la  ca- 
misole sont  continues  l'une  dans  l'autre ,  de  sorte 
que  les  deux  manches  n'eu  font  qu'une.  Cette 
construction  est  mauvaise,  parce  qu'elle  permet  une 
trop  grande  liberté  aux  membres  supéi'ieurs;  il  est 
d'observation  encore  que  les  aliénés  à  qui  l'on 
met  une  gilet  fait  de  cette  manière,  donnent  bien- 
tôt issue  aux  mains ,  en  lacérant,  avec  les  dents,  la 
toile  dans  l'endroit  où  les  manches  sont  unies  en- 
semble. 

Ce  moyen  ,  ainsi  que  la  ceinture  de  Haslam ,  a 
l'avantage  sur  tout  autre  agent  de  répression,  1".  de  ne 
causer  aucune  douleur;  2°.,  de  ne  gêner,  en  aucune 
manière,  le  cours  des  fluides,  et  5°.,  de  laisser  à  tout 
le  corps,  une  grande  liberté.  Haslam  donne  cepen- 
dant peu  de  louanges  à  ce  moyen  :  la  camisole ,  ditr- 
il ,  empechg  la  respiration ,  ou  la  reud  difficile  ;  le 
malade  ne  peut  prendre  ses  alimens,  se  gratter, 
chasser  les  mouches ,  se  moucher  ;  la  transpiration 
est  empêchée  sous  la  forte  toile  qui  est  nécessaire 
pour  la  construction  de  ce  gilet;  ce  qui  cause  des 
excoriations  à  la  peau,  et  des  dartres  ;  enfin  l'alié- 
né 


né  se  comporte  mal  dans  l'èxpiiîsîon  des  matière» 
fécales.  Haslam  ajoute  que  l'usage  long  temps  con- 
tinué de  ce  moyen  éniousse  la  sensibilité  de  l'or- 
gane du  tact  ;  excorie  les  ongles ,  les  rend  durs  et 
alongés  ou  pointus  (i). 

Quelques-unes  de  ces  observations  sont  justes  ; 
d'autres  ne  méritent  pas  la  moindre  attention;  mais 
"quoiqu'il  en  soit ,  la  ceinture  et  le  gilet  de  force 
sont  les  meilleurs  moyens  de  répression  que  nous 
connaissions.  Dans  nombre  de  cas,  le  gilet  de  force 
est  d'une  grande  utilité  ;  mais  ce  qui  est  également 
vrai ,  c'est  qu'il  est  insuffisant  pour  les  maniaques 
ftarièùx  qui  savent  très  bien  s'en  défaire. 


Haslam  (2)  veut  qu'on  remplace  le  Gilet  de  for- 
ce ,  par  des  bandes  de  métal  (espèces  de  menottes), 
qui  entourent  les  avant-bras  et  les  attachent  l'un 
à  l'autre ,  de  façon  que  le  malade  exerce  encore  se» 
bras,  bien  qu'il  ait  les  mains  jointes  ensemble.  Ce 
moyen  de  répression  sera  écarté,  autant  que  possi- 
ble ;  et  nous  sommes  de  l'opinion  de  Horn  (5) , 
«ju'on   pourrait  plus  efficacement   le   remplacer    par 

des 


(1)  Voyez  Casper  ouv.  cité  pag.  417. 

(2)  Consid.  on  the  moral  ménagement. 

(3)  Nasse  Zeiti  1819.  S.  1.  pag.  149. 
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des    bandes     de    cuir   solides    fourrées   à    leur  m- 
térieur. 


Divers  moyens  ont  été  imaginés  pour  contenir, 
dans  son  lit,  l'aliéné  furieux  ou  turbulent;  ils  sont 
moins  efficaces  que  les  premiers  ,  parce  qu'ils  foi'- 
cent  le  malade  à  tenir  une  position  qui  n'est  nul- 
lement de  son  goût.  On  observe  encore  qu'ils 
aigrissent  beaucoup  les  aliénés  et  les  rendent  moins 
dociles. 

Le  plus  simple  appareil  en  ce  genre  est  celui  dé- 
crit par  Heînroth.  Ou  met  à  raliéné  la  cami- 
sole de  répression  ,  et  on  passe ,  par  dessus  son 
corps ,  de  fortes  sangles  qui  vont  se  fixer  dans  les 
montans  latéraux  du  lit. 


Un  autre  moyen  ,  mais  plus  compliqué  dans  sa 
construction,  est  décrit  par  le  même  auteur.  L'a- 
liéné est  couché  sur  un  lit  percé  pour  livrer  issue 
aux  excrémens  ;  une  large  sangle  de  cuir  entou- 
re son  corps;  elle  est  pourvue,  sur  ses  parties  laté- 
rales, d'anneaux  en  cuir,  par  où  passent  des  bandes 
destinées  à  fixer  le  malade  aux  parties  latérales  du 
bois  de  lit  ;  à  son  tour,  celte  sangle  est  munie ,  sur 
ses  parties  latérales,  de  courroies  pourvues  de  bou- 
des  pour  fixer   les  mains.     Deux  sangles  unies  en- 

sem- 
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semble  entourent  les  jambes  etsont  pouj-vuesàleui^a 
parties  latéi'ales,  d'anneaux  également  destinés  à  Uvi'ev 
passage  à  des  bandes  qui  se  fjxerit  au  bqis  du  Ut;  (i). 


A  la  retraite  de  York ,  on  fait  usagé  d'un  autra 
procédé  ,  mais  qui  eût  encore  plus  compliqué  quu 
ïes  précédens.  Une  sangle  de  foyte  toile,  de  cinq 
pieds  et  demi  de  long ,  sui^  ti'ois  pouces  et  di^pii 
de  large ,  se  trouve  posée  en  long  sur  un  lit.  A. 
chacune  de  ses  deux  extrémités  est  attachée  une 
bande  de  cuir,  longue  d'un  pied,  large  d'un  pouce, 
Dans  le  lieu  où  cette  courroie  est  fixée  à  la  sangle, 
se  trouve  une  boucle.  A  quatorze  pouces  de  dis- 
tance de  l'extréaiité  supéi'ieure  de  la  sangle,  est  fixée, 
en  travers ,  une  autre  sangle  longue  de  quatorze 
pouces.  A  chacune  des  deux  extrémités  de  cette 
bande  transversale  sont  cousues  deux  courroies  de 
cuir,  larges  |  de  pouce,  sur  ^g-  de  pouce  d'é-? 
paisseur.  L'une  d'elles  a  cinq  pouces  de  long,  et 
se  trouve  pourvue,  à  son  extrémité  libre,  d'un^ 
boucle  gai'uie ,  à  sa  surface  externe',  d'une  plaque 
de  cuir,  pour  éviter  les  gerçures  des  bras;  l'auÇre 
com'roie  a  quinze  pouces  de  longueur  :  elle  §s% 
percée  de  trous  pour  s'adapter  à  la  boucle  deTau^ 
tre  courroie, 

A 


(i)  Voye?  Heinrptîi  Seelengt,  J,  U,  pag,  ip^, 
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A  vingt  et  un  pouces  de  l'autre  extrémité  de  la 
grande  sangle,  se  trouvent  fixées,  en  travers,  deux 
courroies  de  cuir  de  la  même  épaisseur  que  la  pré- 
cédente que  nous  venons  de  voir.  De  chaque  coté, 
l'une  dépasse  la  grande  sangle  de  cinq  pouces,  et 
est  pourvue  d'ane  boucle;  tandis  que  l'autre  a  deux 
pieds  de  long,  et  se  trouve  percée  de  trous,  pour 
être  reçue  dans  la  boucle  de  l'autre  courroie,  voyez^ 
PI.  VI.  T.  IL] 

Pour  faire  usage  de  ce  moyen,  on  place  lu  grande 
sangle  dans  le  sens  de  la  longueur  du  lit  sur  lequel' 
l'aliéné  doit  être  couché.  Deux  crochets  sont  fixés, 
l'un,  dans  le  bois  du  pied  ,  l'autre  dans  celui  du 
dossier  du  lit  ;  les  couiroies  de  cuir  attachées  à 
chacune  des  extrémités  de  la  gi^ande  sangle  bou- 
c'ent  celles-ci  aux  crochets.  On  pose  là-dessus  l'a- 
liéné. La  sangle  ti'ansvei'sale  vient  par  dessous  les 
épaules.  Les  courroies  qui  terminent  les  extrémi-^ 
tés  de  la  sangle  ti-an&versale  embrassent,  de  chaque 
côté,  les  bras:  on  ne  serre  pas  les  boucles  au  point 
de  gêner  fortement  les  mouv^mens  de  ces  parties* 
On  agit,  de  même  avec  les  jambes  (1). 

Ce  m,oyen  peut  être  efficace  pour  les  aliénés  qui 
sont  disposés  à  se  porter  des  coups.  Dans  la  mo- 
nomanie malicieuse,  dans  le  suicide,  l'emploi  en  se- 
ra particulièremeut  utile  pendant  la  nuit.  Il  a^ 
l'avantage  de  donner  une  grande  liberté  aux  mou- 
vemens    du  corps  ,  a  tel  point  que  le  malade  n'est 

pas 

(1}  Vo3'ez  Jacobi  Samml.  Vol.  I.  pag.  219. 
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pas    forco     de    tenir   éil    pefniauenct;    une   positioti 

D'autres  agcns  peuvent  encore  servir  dé  irioyeus 
cPe  répression  ;  tc^s  sont  ia  machine  rotatoire .  ieg 
d'anches  froides ,  et  lotit  ce  qui  produit  une  forte 
terreur:  nraîs  nous  avons  assez  fait  connaître  ces 
moyens  polir  n'}'  plus  reveiiir. 


Quelques  pratiques  j  mieux  vaudrait  dire  des  ma- 
nœuvres de  répression ,  sont ,  par  fois ,  nécessaires 
pour  forcer  le  malade  à  prendre  des  nourritures  en 
cas  qu'il  les  refuse. 

Quand  un  aliéné  refuse  obstinément  sa  nourri- 
ture, deux  hommes  le  tiennent  renversé  sur  le  dos; 
un  troisième  lui  ferme  le  nez  :  la  bouche  s'ouvre  , 
et  il  y  verse  un  aliment  liquide.  Cette  manœuvre 
doit  se  faire  sans  la  moindi-e  rudesse,  sans  paroles 
offensives. 

Dans  la  retraite  à  York  ,  on  place  Faliéné  dans 
un  fauteuil  dont  le  dossier  pst  mobile  au  moyen  de 
ressorts;  on  le  renverse  en  arrière,  afin  que  la  tête 
du  malade  soit  penchée  en  ce  sens.  On  ouvre  la 
bouche,  à  l'aide  d'une  petite  clé:  tandis  qu'une 
autre  personne  y  introduit ,  au  moyen  d'une  cuiler 
de  fort  métal ,  une  nourriture  liquide.  Un  biberon 
de  métal ,  une  corne  de  vache  peuvent  encore  ser- 
vir à  cet  efiet.  A  Bedlam,  on  fait  usage  d'une  Bou- 
S  2  teil- 
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vira  cet  effet.  A  Becllam ,  on  fait  usage  d'une  Bou- 
teille élastique  munie  d'un  tube  également  élas- 
tique (1). 

Cependant ,  avant  d'avoir  recours  à  ces  moyens  ,^ 
il  est  nécessaire  d'exhorter  le  malade ,  par  tous  les 
moyens  possibles  :  souvent ,  en  plaçant  la  nourri- 
ture près  de  lui ,  et  sans  lui  faire  la  moindi'e  re- 
niontrance^,  on  le  voit  manger  ce  qu'il  avait  refusé 
avec  la  plus  grande  opiniâtreté. 

(1)  Voyez  tbe  Sketches  of  Bedlam, 
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vant  de  finir  ces  considérations  sur  les  asiles 
des  insensés  j  je  vais  fournir,  par  la  PI.  VIII.  V.  H. 
la  copie  d'un  dessin  pour  un  hospice  d'aliénés  que  j'ai 
exposé ,  en  l'année  i824  ^  au  concours  du  salon, 
des  beaux-arts  à  Bxuxelles  et  qui  y  a  obtenu  les 
suflVages  des  juges.  Je  n'ai  pas  pu  suivre  stiûcie- 
nient  les  règles  exposées  précédemment,  puisque  le 
programme  exigeait  que  cette  maison,  fut  construite 
pour  looo  aliénés,  nonibi'e  qui  est  bien  trop  con- 
sidérable pour  ces  sortes  d*établisseraens.  J'ai ,  en 
quelque  Sorte,  suppléé  à  ce  défaut,  en  réunissant, 
dans  un  seul  local ,  quatre  établisseniens  divers,  mais 
semblables  entre  eux. 

Pour  s'en  former  une  idée ,  on  doit  savoir  que 
tout  le  bâtiment  est  divisé  en  quatres  parties  :  la 
moitié  antérieure  comprend  l'habitation  des  aliénés 
en  pension  ;  celle  qui  est  postérieure  est  destinée  à 
ceux  qui  sont  à  la  charge  de  Padministration  des  paa- 
vi-es  ;  la  partie  droite  est  occupée  par  les  hommes; 
la  partie  gauche  j)ar  les  femmes.  On  doit  égale- 
ment observer  que  ce  bâtiment  se  trouve  entouré 
de  vastes  jardins  qui  servent  de  promenades  aux 
aiicnés  paisibles  et  tranquilles,  lia  disposition  des 
pâlies  de  garde  répondant  à  la  vue  des  cours,  a  prin- 

S  5  ci- 
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cipalcnient    fixe    l'attention    des    juges   de    ce    con- 
cours. 

Extrait    du    P rogramme    du    concours  du 
salon  des  beaux-*arls  à  Bruxelles.  1824. 

«Dit  geboinv  hesiemd  vooi-  1000  zieken ,  zal  in 
«  nieest  doelœatigc  zamensteiling  en  inrïgting  mpe-» 
«  ten  bevaticn  ai  wat  tôt  hcrstel  en  bevordcring 
(,  der  gezondheid  als  nbodzakeiijk  en  nuttig  moet 
{(  worden'  beschouvvd  5  als  ziekenhuis,  apotheek, 
u  badbuis ,  wascberij ,  keuken ,  vvooningen  voor  den 
<i  directeur  en  kontroleiu*,  voor  genees-  en  beel- 
ir  nxeester ,  voor  ki'ankvevzorgers  en  verdere  op- 
«  passera ,  bokken  voor  razende ,  afgezonderde  ver- 
«  trekken  voor  genezene ,  met  c'en  woord  al  wat 
«van  zoodanig  cen  gesticht  vereiscbt  wordt,  oui 
«  aan  deszelfs  btsiemming  te  beantwoorden.  Het- 
«  zelve  zal  wOrdcn  dnargesteld  op  een  vri]  en  af- 
((  gezondcrd  terrain ,  ten  eiade  daarmedc  in  ver- 
(<  binding  le  kunnen  brengen  ruime  tuinen  ,  welke 
{<■  ecbter  tôt  bet  opgegeven  onlwerp  zelfs  niet  be- 
«  booren.  Dit  gebonw  betwelk  verondersteld  vvordt 
«  in  de  nabijbeid  eener  groote  stad  te  kotucn  te 
<(  staan  ,  zal  bcchtlieid  en  gemak  in  deszelfs  invven- 
<(  dige  verdeeling.  met  een  edei  uiterlijke  niocten 
^  vereenîgcn.  De  opperviakte  des  gronds  wordt 
<^  aan  dcn  kuaslenaar  overgelaten." 


Vu  le    nombre   considérable  de  1000  habitants, 

j'ai 


j'ai  dû  faire  le  bâtiment  à  deux  é'tages.  Le  second 
étage  comprend  de  vastes  dortoirs  €t  des  cellules 
pour  les  monomaniaques  les  idiots  et  les  aliénés  en 
démence.  Les  maniaques ,  les  furieux,  lés  épilep ti- 
ques, les  aliénés  immondes  couchent  au  ^-ez-de- 
chaussée.  Les  dortoirs  des  convalescens  sont  au 
second.  Le  plan  du  second  étage  n'est  que  la  ré- 
pétition de  ce  que  l'on  voit  exposé  ici  au  rez-de-^ 
chaussée  ;  conséquemment ,  jai  cru  inutile  d*en 
ajouter  ici  une  copie. 

Distribution     du    plan     exposé    plan- 
ée   Vin.    Tom.   IL 

A.  Mono  maniaques  ;     aliénés    doux    et   paisibles 
de  la  classe  pauvre. 

B.  Idem en  pension. 

a.  Hommes. 

b.  Femmes. 

*.    Bain  de  surprise. 

Note,  Cette  division  comprend  une  vaste  cour 
séparée  en  quatre  divisions ,  par  une 
grille  de  fer  cruciale  ;  au  cétttre  est  un 
bassin  circonscrit  d'une  grillé  de  fer , 
et  sur  lequel  est  élevé  en  bain  de  sur- 
prise. 

C.  Femmes  maniaques. 

D.  Hommes  maniaques. 

ç.    Maniaques  en  pension. 

d. de  la  classe  pauvre. 

E.  Idiots  et  aliénés  pensionnaires  en  démence. 

S  4  F. 
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V:     îdîots  et  aliénés  en  démence  de  la  classe  pauvtë* 
Gi   Hommes. 

f.  Femmes. 

iji    Furieuses    et  épileptîcjùes  en  pension. 
Hi    '^-^- -M-  '•■   '   "•■" — ■   ■  '■   de  la  classe  indi- 
gente. 
î.      Furieux   et  épileptiqiieS  en  pensioil. 
^^    f  r  m ,  -,  ,-■  f — . — »>-    ■  de  la  classe  pauvre. 

Le     Cour  de  service. 
Mi    Convalescentes  en  pension. 

Ni de  la  classe  pauvre, 

O»     Convalescens  en  pension. 

P.     — —  de  la  classe  indigente. 

Q.    Jardins  potagers. 

R.     Salle  de  garde* 

S.     Chapelle  pour  le  ciilte  romain. 

T.    — '— .—.——_—   réformé. 

U.     Habitation  du  Directeur. 

V.     — -^ de  la  Directrice. 

W.    Brasserie. 

X.     Tuerie. 

Y.     Ferme. 

Z.     Boulangerie. 

A.      Habitation  du  médecin. 

g.  Salle  de  travail, 
h.    Réfectoire. 

i.     Salle  de  réunion,      / 
k.   Bains  et  douches. 
1.     Dortoir, 
ni.  Infirmerie, 
n.    Latrines. 
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p. 

Salle  des  morts. 

q^ 

Mouvement  rotatoire. 

V. 

Contrôleur. 

s. 

Office. 

l. 

Cuisine. 

u. 

Bureau  des  médecin». 

V. 

Corridors. 

w. 

Remise, 

0. 

Salle  à  dissection. 

S  s  LI- 


LIVRE  TREIZIÈME. 


INFLUENCE  DES  MALADIES  SIM  L'ALIE- 
NATION MENTALE  ;  INFLUENCE  DE 
CELLE- a  SUiR  LES  MAL-AOIES. 


N, 


ous  venons  de  passer  en  revue  les  moyens 
Psychologiques  et  Physiques  proposés,  depuis  quel- 
ques années,  pour  la  cure  de  l'aliénation  menta- 
le ;  nous  avons  également  établi ,  par  des  expé- 
riences ,  quels  sont  ceux  d'entre  ces  moyens  qui 
sont  réellement  efficaces  pour  la  guérison  de  ces 
sortes  de  maladies  ;  et  nous  avons ,  en  troisième 
lieu ,  considéré  ces  mêmes  moyens  sous  le  rapport 
de  leur  influence  sur  les  maladies  qui  accompagnent 
parfois  le  désordre  de  l'esprit:  il  nous  reste  enco- 
re à  examiner  la  dernière  partie  de  la  question, 
savoir  :  l'influence  des  maladies  sur  l'aliénation  men- 
tale, et  celle  de  l'aliénation  mentale  sur  les  ma- 
ladies. 


RE- 


* 


REFLEXIONS  GENERALES  SUR  LA  DISPOSL 

TION  DES   ALIÉlNES  A    CONTRACTER 

DES    MALADIES    ACCIDENTELLES 

A   LA    FOLIE. 


Irijlaence  du  froid  et  de  V Jimniditâ  sur  les 
aliénés.  Modifications  diverse  que  subity  chez 
ces  malades  y  la  sensibilité.,  par  ces  agens. 
Influence  de  la  contagion,  de  V infection  et 
des  maladies  épidémiques  sur  les  aliénés. 


o, 


Il  ne  rencontre  jamais  plus  de  tlifEcultés  que 
lorsqu'il  sagit  d'établir  des  règles  générales.  Nous 
avons  déjà ,  à  diflérentes  reprises  ^  fait  cette  ob- 
servation ,  et  c'est  encore  ici  le  lieu  de  la  répéter. 
Nombre  d'auteurs  ont  observé  que,  chezi  beaucoup 
d'aliénés,  il  y  a  moins  de  disposition  à  contracter 
des  maladies,  (jutlle  iju^cu  soit  d'ailleurs  la  nature; 
d'a^utres  observateurs  ont  nié  ce  principe,  en  emprun- 
lant  un  langage  exclusif,  on  est  toujours  fort  éloigné 
de  la  vérité  :  tantôt  on  rencontre  chez  les  aliénés  une 


sen- 
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gensibîlité  extrême;  le  moindre  changement  dans 
la  température  atmosphérique  les  affecte  désagréa- 
blement ,  Ou  modifie  le  caractère  de  leur  délire  ; 
toutes  les  causes  morbifiques,  en  général^  agissent 
promptement  sur  ces  individus  :  tantôt  l'aliéné  est 
insensible  à  tout  «  il  affronte  le  froid ,  le  sentiment 
pénible  de  la  faim,  et  peut  se  trouver  entoui'é 
d'une  atmosphère  d*émanations  morbides,  de  gaz 
fétides  et  contagieux ,  Sans  que  ces  agens  perni- 
cieux aient  sur  lui  la  moindre  influence  destructive. 

De  tout  temps,  les  médecins  qui  se  sont  occupés 
de  l'étude  des  aliénés,  ont  été  frappés  de  Tinsensi- 
bilité  avec  laquelle  quelques-uns  de  ces  malades 
surportent  les  -  rigueurs  du  Jroid*  L'enfant  célèbre 
de  la  l'évolution  française ,  Théroïne  de  Méricourt, 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  étant  aliénée  à 
la  salpétrière,  avait  l'habitude  de  jeter  tous ,  les 
soirs,  avant  de  se  coucher,  plusieurs  seaux  d'eau 
froide  dans  son  lit  (i);  piesque  toujours  on  la 
voyait  en  verser  dans  sa  couche,  et  sur  le  pavé  de 
sa  cellulcé 

L'exemple  de  Théroïne  est  sans  doute  frappant  : 
mais  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  d'attention , 
c'est  que  souvent  le  froid,  même  intense,  ne  pro- 
duit pas  la  moindre  diminution  de  température  à 
la  surface  cutanée.  Il  se  trouve ,  à  la  maison  des 
hommes  aliénés  à  Gand ,  un  individu,  âgé  de  cin- 
quante ans  i,  il  est  maniaque  depuis  nombre  d'an- 
nées , 

(ij  Gcorget  de  la  folie  pag,  441. 
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nées ,  et  ne  cesse  de  tirer  en  lamteaiix  ses  vêle- 
mens,  de  manière  <ju'il  est  presque  toujours  dans 
un  état  de  nudité  complète.  Au  plus  froid  de  l'hi- 
ver, cet  homme  offre  la  peau  aussi  chaude  et  aus- 
si halitueuse,  que  s'il  se  trouvait  dans  un  apparte- 
ment bien  chaud  ;  joignez  à  cela ,  qu'il  est  dans 
l'impossibilité  absolue  d'exécuter  les  moindres  mou- 
vemens,  à  cause  d'une  atrophie  des  membres  in- 
férieurs dont  il  est  atteint  :  couché  sur  un  tas  de 
paille,  il  ne  peut  se  donner  aucune  agitation,  et 
jamais  il  ne  paraît  souffrir  du  froid.  Il  habite  une 
cellule  à  palissades  dans  un  caveau  froid  et  lïu- 
mide. 

Il  y  a  deux  classes  d'aliénés  chez  lesquelles  on  ob- 
serve cette  diminution  dans  la  prédisposition  aux 
maladies  accidentelles.  Dans  la  première  enti-ent 
tous  ceux  dont  l'organe  de  l'entendement  se  trou- 
ve dans  un  état  de  grande  excitation  ;  dans  la  se- 
conde figurent  tous  les  aliénés  chez  qui  la  sensibilité 
est  anéantie  ou  engourdie,  A  la  première  classe  ap- 
partiennent les  maniaques ,  à  la  seconde  les  aliénés 
en  démence  et  les  idiots. 

Je  suis  porté  à  croire  que  ,  chez  les  maniaques , 
toujours  considérés  généralement ,  l'influence  du 
froid  et  de  l'humidité,  tout  en  étant  moindre  sur 
la  sensibilité  cérébrale,  l'est  également  sur  les  fonc- 
tions organiques. 

On  ne  peut  voir,  dans  ces  sortes  d'individus, 
qu'un  état  d'excitement  du  cerveau  tel  qu'il  ab- 
soi'be  à  lui  seul  toute  la  sensibilité,  et  devient  su^ 
périeur   aux    siimulans    externes    les  plus  forts.     Le 
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soldat,  au  champ  de  bataille,  soutieiU  les  rigueurs  de 
Pair,    la    fatigue,    et    la    faim;    à    peine  sent- il  Ses 
blessures    dans   le    fort  de  rnction  ,  son  cerveaa  est 
exalté   dans    ses  fonctions;  la  sensibilité  s'y  dirige, 
et   elle   est    sourde  en    d'autres  organes.     L'acteùr , 
quand  il  entre  en  scène,  oublie  ses  maux  de  détîts, 
d'estomac,    ou    toute    autre    soufTrance:    il  est  rilê- 
me      d'observation,      que     la    fièvre    intermittente 
ne     le     prend     point     tant     qu'il      est    préoccu- 
pé   de     son    rôle    et    de    la    présence    du    public* 
C'est    encore    le   cas    du    musulman    qui ,    excitant 
sans    cesse   son   entendement  par  l'opium,    eii   de- 
vient,   comme   il   est    prouvé,    moins    apte  à  con- 
tracter   le    mal    vénérien.      I.'ivrogne    n'est  -  il   pas 
dans    la  niêrae  catégorie?    Il    suffît  que    l'économie 
animale    soit    irritée    d'une   manière ,   pour   qu'elle 
soit   insensible   à   l'action    d'autres  stimulans.     Que 
deux    contagions     soient   mises  en    contact    avec   le 
corps    simultanément,    la    plus   intense  sera  la  pre- 
mière  à    agir    et   à    parcourir  ses  périodes;  l'autre 
ne   se    manifestera  qu'après    que   la    première    aura 
terminé  son  courL-.  ]N 'est-ce  pas  par  rapport  à  cet- 
te  insensibilité    générale  que  plusieurs  aliénés  sup- 
portent la  faim,  la  soif,  de  fortes  doses  de  médica- 
mens  ,    des    poisons    même?     C'est  encore  pour  le 
même  motif,  qu'on  en  voit  de  ceux  qui  sont  insen- 
sibles au  mouvement  rotatoire. 

On  ne  saurait  cependant  donner  à  ce  point  de 
doctrine  une  trop  grande  extension  :  dans  nom- 
bre de  cas,  l'aliéné  est  moralement  insensible  aux 
stimulans   externes,    mais   les  causes  morbide?  n'en 
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cessent  pas  moins  de  faire  sur  lui  de  gi'ands  rava- 
ges. Cet  état  est  assez  familier  aux  idiots  et  aux 
aliénés  en  démence  ;  et  il  serait  plus  qn'imprndent 
de  négliger  les.  mesures  nécessaires  pour  préserver 
ces  malades  et  tous  les  aliénés  en  général,  dufi'oid 
et  de  l'humidité.  Georget  (i)  dit  que  l'impression 
du  froid  et  de  l'humidité  est  la  même  chez  Palîé- 
né  ,  que  chez  tout  autre  individu  ;  qu'il  n'y  a  que 
cette  seule  différence  que  l'airéué  ne  la  sent  pas: 
ils  ne  sentent  pas  non  plus  le  vé^icatoire  qa'ou 
leur  applique  dit- il ,  et  il  n'en  produit  pas  moins 
une  plaie  qui  suppure.  Cette  remarqie,  quoique 
trop  générale,  est  cependant  très  vraie  dans  nom- 
bre de  cas.  On  peut  s'en  convaincre  en  réHéchis- 
sant  aux  maladies  qui  affligent  le  plus  fréquemment 
les  aliénés  :  ce  sont  celles  qui  proviennent  du 
froid  et  dé  l'humidité.  La  gangrené  des  extré- 
mités inférieures  à  Bicêtre  et  au  Bedlam  ;  la  diar- 
rhée à  l'institut  d'Amsterdam,  le  scorbut  à  la 
salpétrière ,  les  scrofnles ,  les  maladies  des  pou- 
mons- dans  d'autres  instituts,  reconnaissent,  pres- 
que toujours,  ces  deux  agens  pour  cause  première. 
L'observation  a  manifestement  démontré  que  les 
aliénés,  considérés  sous  un  point  de  vue  général, 
tout  en  paraissant  physiquement  insensibles  à  une 
atmosphère  fi'oide  et  humide,,  ne  sont  pas.  à  l'abri 
des  maladies  qu'elle  produit  sur  des  personnes  saines 
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diesprit.  J*ai  pu  cette  année  encore  (i) ,  m'assurer 
de  cette  vérité  à  la  maison  des  hommes  aliénés  à 
Gand:  à  l'entrée  de  Phiver,  plus  de  la  moitié  des 
insensés  furent  pris  de  diarrhée  dissentérique;  d'au- 
tres offrirent  des  symptômes  de  pleurésie  et  de 
catharre  pulmonaire ,  et  ces  maladies  se  monti'èrent 
immédiatement  après  les  premiers  jours  froids  que 
nous  eûmes  cette  année.  On  donna  des  chaussures 
chaudes,  on  redoubla  de  soins  pour  préserver  du 
froid,  et,  en  peu  de  jours,  le  mal  cessa  de  faire 
des  progrès. 

Les  remarques  que  je  viens  de  faire  pour  le 
froîjl  et  l'humidité  ,  sont  encore  appliquables  aux 
maladies  épîdémiques  et  à  celles  qui  se  gagnent 
par  infection.  L'observation  a  appris  que  des 
aliénés  ont  été  entourés  d'individus  atteints  de 
maladies  contagieuses ,  ou  épidémiques ,  sans  que 
la  contagion  exerçât  sur  eux  la  moindre  influence 
fâcheuse. 

Mead  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  cette 
insensibilité  des  ah'énés  pour  les  maladies  épidé- 
miques (2).  Cox  (5) ,  Reil  ,  Dubuisson ,  Casper  et 
d'autres  ont  rapporté  des  faits  qui  viennent  à  l'ap- 
pui de  ce  point  de  doctrine.     Amard  (4)  ajoute  que 
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les  manîa.'jucs  Surtout  sont  moins  susceptibles  i\& 
gagner  les  maladies  de  la  peau  (fui  se  prenneut  par 
contagion.  Je  ne  saurais  établir  jusfjii'à  quel  point 
l'assertion  de  cet  auteur  est  vraie;  car  il  y  a  des  cas 
où  l'on  a  impunément  tenté  d'iuoCuler  la  gale 
dans  un  but  curatif  ;  il  y  en  a  d'autres  j  où  cette 
inoculation  a  parfaitement  réussi  :  ceci  doit  proba- 
blement dépendre  d'une  disposition  dans  la  sensi- 
bilité que  nous  sommes  encore  loin  d'avoir  ap- 
préciée au  juste. 

Tout  poi-te  à  croire ,  puisque  l'insensibilité,  cliez 
les  aliénés,  est  telle,  qu'ils  supportent  la  faim, 
la  soif,  le  froid  et  l'humidité,  et  sont  à  peine 
affectés  par  de  grandes  doses  de  poison ,  qu'ils 
peuvent  offrir  Cette  même  insensibilité  pour  les 
maladies  contagieuses  et  épidémiques.  Le  raisonne- 
ment seul  pourrait  nous  convaincre  sur  Ce  point ,  si  les 
faits  notés  par  des  hommes  dignes  de  foi  n'en  at* 
testaient  la  vérité.  On  en  possède  encore  une  preu- 
ve manifeste  à  l'hospice  des  hommes  aliénés  à 
Gand.  Cet  établissement  est  un  tableau  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'affreux  pour  l'humanité;  on  dirait,  en 
visitant  ce  triste  séjour,  que  le  typhus  des  prisons, 
le  scorbut,  les  lièvi"es  intermittentes  doivent  y 
régner  en  permanence  ;  c'est  cependant  ce  qu'on 
n'y  observe  point.  Qu'on  se  liguie  un  caveau  à 
cinq  ou  six  pieds  au  dessous  du  rez-de-chaus- 
sée, qui  n'a  pas  quarante  pieds  de  large,  dans  le- 
quel sont  entassés ,  pêle-mêle ,  plus  de  cent  in- 
dividus ,  où  ne  pénètre  jamais  un  rayon  de  soleil, 
et  l'on  pourra  juger  de  la  position  de  ces  malheu- 
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reux  dans  un  séjour  si  affreux:  cependant  on  n'y  voit 
pas  de  maladies  régnantes,  quoique  tout  concoureày 
rendre  l'air   infect.     Un  seul  poële  doit  ehaufier  ce 
soulerrain  ;    tous    les    linges    y  sont  séchés  ^    les  lits 
imprégnés    des    ordures    de   la    nuit,     sont    encore 
portées   vers   ce    poële  ;    vingt  aliénés  atteints  d'in- 
continence d'urine,  d'épilepsie  et  d'autres,  couchent    ' 
dans  cet  endroit  :  aussi,  en  y  entrant,  est-on  étouffé 
par  un  air  méphitique  ;  joignez  à  cela  que  cet  an- 
tre donne  sur  une  cour  humide  ,  entourée  de  hauts 
et    vastes    bdtimens,    qui    n'a    pas    quinze  pieds  de 
large,  sur  cinquante  de  long,  et  où  le  .soleil  ne  pénè- 
Ire    que    dans    les    Jours    les    plus  longs  de  l'année. 
La    mortalité    cependant,  comme  on  a  pu  voir  ,  est 
peu    considérable,    dans    cet  hospice.    Suivant  mon 
observation ,   les    cliangemens    dans    la    température 
de  l'air,  de  chaud  en  froid,  causent  presque  les  seu- 
les maladies  qui  y  régnent;  tels  sont  des  catharres,  des 
pleurésies,  et  des  diarrhées.  Cette  dernièr<i  affection  , 
qui    y   est   assez    fréquente ,    ne    peut  dépendre  de 
l'inspiration    de  l'air  méphitique ,  puisqu'elle  ne  se 
manifeste  qiie  vers  les  équinoxes,  lorsque,  les  chan- 
gemens  de  l'atmosplière  de  froid  en  chaud  et  vicé- 
versa  sont  fréq  viens. 

On  tomberait  en  de  graves  erreurs  si  l'on  vou- 
lait donner  à  ce  principe  une  acception  générale, 
et  l'appliquer  à  toute  classe  d'aliénés  indistincte- 
ment. Les  considérations  que  nous  venons  d'é- 
mettre pour  prouver  l'insensibilité  de  certaines 
Classes  d'aliénés  aux  vicissitudes  atmosphériques , 
viennent  encore  à  propos  ici.  Ce  n'est  pas  chez  les 
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monoinaniaqnes  qu'on  remarque  le  plus  cotte  insen- 
sibilité; ce  ne  sont  pas  ces  aliénés,  ni  ceux  dont  le  délire 
est  périodique  ni  les  convalescens,  ni  les  hommes  déli- 
cats qui  sont  le  plus  à  l'abri  de  contracter  les  ma- 
ladies d'infection ,  mais  Lien  ceux  qui  présentent 
une  grande  excitation  dans  les  fonctions  intellec-^ 
tnelles,  jointe  à  une  diminution  dans  toutes  les  sen^ 
sations.  Les  maniaques,  et  surtout  les  furieux,  pa^ 
raisseut  le  plus  insensibles  à  l'influence  des  conta- 
gions. Aussi ,  les  tableaux  des  maladies  auxquelw 
les  succombent  les  aliénés  dans  les  instituts  desti- 
nés à  ces  malades  ,  démontrent  assez  que  le§  fi^-? 
vres  typhoïdes  et  contagieuses,  en  généi'al,  s'y  qb» 
servent  parfois.  Le  cas  qui  suit ,  laisse  voir  que 
l'aliéné,  placé  ftu  milieu  d'un  air  infect,  n'est  pas  si 
insensible  aux  maladies  contagieuses,  qu'on  pour-» 
raît  bieu  le  croire.  Un  soldat  devient  maniaque  j 
il  est  transporté  a  l'hôpital  militaire  de  Gand  ;  sa 
manie  change  en  démence;  le  typhus  corniuence  k 
végner  dans  cet  établissement,  et  bientôt  il  en  est 
atteint  i  à  sa  convalescepce,  U  avwt  récupéré  la  rai-*- 
son. 

Cette  observation  foi-tifie  l'opinion  de  Cox  qui 
dit,  que  du  moment  qu'un  aliéné  est  atteint  d'une 
maladie  grave,  dans  laquelle  les  fonctions  ontbsau^ 
coup  à  souffrir,  l'état  de  son  moyal  çn  éprouve 
presque  toujours  de  l'amélioration.  Vraie  dans 
nombye  de  cas,  cette  yègle  générale  est  cependswt 
susceptible  d'exceptions. 
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INFLUENCE  DE   QUELQUES    PHÉNO- 
MÈNES  CRITIQUES  SUR  L'ALIÉ- 
NA.TION    MENTALE. 


'aliénation  mentale  peut ,  après  avoir  duré  un 
temps  plus  ou  moins  long,  après  avoir  été  rebelle 
à  tout  moyen  curatif,  se  dissiper  spontanément 
par  un  changement  d'état  survenu  dans  l'une  ou 
l'auli'e  fonction.  Tantôt  c'est  un  trouble  général , 
tantôt  une  altération  qui  se  borne  à  un  organe 
parliculiei'.  Dans  quelques  cas,  c'est  le  système  ner- 
veux qui  est  spécialement  atteint;  parfois,  les  glan- 
des salivaires ,  le  foie ,  ou  le  tube  alimentaire  est  le 
siège  du  mouvement  critique;  parfois  c'est  la  peau, 
le  système  capillaire  sanguin ,  d'autres  fois  le  sys- 
tème  lymphatique.  H  y  a  des  cas  où  l'intellect  se 
rétablit  dans  son  état  de  santé,  sans  qu'aucune 
altération  précède,  ou  accompagne  celte  crise.  Nous 
avons  déjà  à  différentes  reprises ,  eu  occasion  de 
citer  des  faits  pareils,  et  il  n'entre  j)oint  dans  le  sens 
de  la  question  d'en  parler  d'une  manière  spéciale, 
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puisqu'il  s'agit  seulement  ici  de  l'influence  qa*out 
les  altérations  des  organes  sur  l'état  moral  dc:j 
aliénés. 

Influence    de  fêtât  fébrile  sur  Valiéna- 
tion    mentale^ 

Parmi  les  fièvres  qui  surviennent  pendant  le  cours 
de  l'aliénation  mentale,  on  peut  notei',  comme  ca- 
pitales ,  les  intermittentes  et  conlinues  qui  servent 
de  ci'ise  à  ces  affections.  Plusieurs  auteurs ,  entx-e 
lesquels  je  me  bornerai  à  citer  Darwin  (i)  et  Es- 
quirol  (2),  ont  observé  l'influence  salutaire  des 
lièvres  sur  le  désordre  de  l'esprit,  he s  intermitten- 
tes occupent,  d'après  ces  écri\aius,  le  premier 
rang. 

Quand  on  considère  les  changemens  notables, 
les  violens  bouleversemens  que  ces  affections  pro  ■ 
duisent  dans  tout  l'organisme ,  quand  on  réflé- 
chit que  toutes  ces  opérations  sont  la  conséquence 
d'un  travail ,  d'un  cliangement  d'être  dans  le  prin- 
cipe vital ,  il  est  évident  que  les  fonctions  intellec- 
tuelles ne  sauraient  être  étrangères  à  ce  trouble  g^ - 
néral. 

Une  observation,  qui  date  du  temps  d'Hippo- 
crate,  porte  que  les  fièvres  intermittentes  ont  une 
grande  influence  sur  les  maladies  des  nerfs ,  et  que 
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IgS  premières  sont  d'autant  plus  efficaces  poiiropé- 
l"0f  des  changemeus  heureux  dans  les  névroses,  que! 
là  durée  des  paro^ismes  fébriles  est  longue  et  vio- 
lente. De  là  ,  les  fièvres  quartes  ont  été  généi'a- 
IcDient  reconnues  favorables  à  la  guérison  des  ma- 
ladies dont  les  principaux  phénomènes  se  passent 
dans  le  systeflie  nerveux  (i). 

Je  n'agiterai  plus  ici  la  question  de  savoir,  si 
les  aliénations  mentales  en  généi'al ,  OU  du  moins 
quelques-unes  de  leurs  vaxiétés ,  dépendent  d^un 
changement  survenu  dans  la  .puissance  nefveuse  qui 
préside  aUx  fonctions  de  l'entendement  :  je  n6 
m'attacherai  qu'à  l'observation ,  qui  nous  apprend 
qtié  dilTérentcs  aliénations  mentales  se  trouvent ,  à 
l'égard  de  l'influence  des  fièvres  intermittentes 
quartes  ^  dans  la  catégorie  des  maladies  nerveuses  : 
de  l'aveu  de  tous  les  observateurs,  cette  fièvre  se 
montré  non  moins  fréquemment  dans  la  fdlie,  et  y 
produit  les  changemenis  les  plus  heureux. 

La  manie  et  la  monomanie  sont  les  aliénations 
mentales  dans  lesquelles  on  voit  le  plus  fréqdem- 
'ment  les  fièvres  intermittentes  ^  et  particulièrement 
la  quarte ,  comme  bienfaisantes.  Cependant ,  l'ex- 
périence  a  appris  qu'elles  ne  sont  réelloment  sa- 
lutaires ,  dans  ces  affections ,  qu'autant  qu'elles 
ne  dépendent  point  d'un  vice  organique,  ou  qu'el- 
les ne  jettent  pas  le  malade  dans  Une  grande  débi- 
lité :    la    fièvre  quarte,  ou  toute  autre  affection  fé- 
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^  brile  ne  ferait  qu'ajouter  au  mal  (\é]\  existant.  Je 
dis  donc  que  les  paroxismes  fébriles  intermittcns, 
soit  qu'ils  surviennent  spontanément,  soit  qu'ils 
reconnaissent  une  cause  acciclcntelle ,  sont  recon- 
nues les  plus  propres  à  faire  disparaître  la  manie 
ou  la  monomanie.  Cette  règle  est  toutefois  sus- 
ceptible d'une  plus  grande  extension.  D'un  coté, 
la  démence  peut  recevoir  une  influence  salutaire  des 
paroxismes  fébriles;  d'un  autre  coté,  plusieurs  fiè- 
vres, nullement  à  type  intermittent,  se  dévelop- 
pent dans  la  folie,  et  y  donnent  lieu  à  d'heureux 
changemens  dans  le  trouble  <^le  l'intellect.  Je  suis 
porté  à  croire,  d'après  des  faits  que  j'ai  remarqués,  que 
toute  fièvre  intermittente ,  quelqu'en  soit  le  type,  est 
capable  d'opérer  cette  diversion  au  moral;  pourvu 
que,  par  son  intensité,  elle  imprime  des  secousses 
plus  ou  moins  fortes,  à  toutes  les  fonctions  de  l'or- 
ganisme.   On  s'en  convaincra  par  le  fait  suivant. 

Maas ,  batelier,  âgé  de  quarante  ans,  tempéra- 
ment athlétique  se  trouve,  depuis  dix  ans,  à  l'insti- 
tut des  hommes  aliénés  à  Gand.  Il  devint  ma- 
niaque à  la  suite  d'ime  vive  frayeur.  Un  jour, 
on  vient  pour  s'emparer  dp  sa  personne  :  il  était 
réfractaire  du  service  de  mer  ;  mais  il  se  débattit 
avec  tant  de  force  et  d'adresse,  qu'il  s'échappa  des 
mains  de  la  gendarmerie  ;  quelques  jours  api-ès ,  il 
perdit  l'usage  de  la  raison,  et  une  manie  se  déclara. 
11  fut  transféré  à  l'institut  des  hommes  aliénés  à 
Gand.  Le  malade  passa  deux  ans  dans  cet  état,  et 
toujours  il  était  redoutable ,  par  sa  grande  force 
musculaire,  à    tons    les    habitans    de    l'institut.      Au' 
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l)oiit  de  ce  temps ,  et  clans  les  premiers  jours  de 
novembre,  il  fut  pris  d'un  accès  fébrile.  La  liè- 
vre revint  régulièrement  tons  les  jours ,  et  avec 
une  assez  grande  intevisité,  pendant  deux  mois 
consécutifs.  Au  bout  de  ce  terme ,  l'état  fébrile 
diminua,  devint  irxégulier,  et  cessa  enfin  eomplè 
tement.  Une  amélioration  sensible  au  moi'al  se 
lit  bientôt  voir  ;  le  malade  devint  docile  au  dei'-^ 
nier  point  ;  nulle  passion  violente  ne  se  fit  plus 
remarquer;  cependant,  le  retour  veys  la  raison  n'é- 
tait pas  complet;  il  restait  encore  une  certaine  in -s 
cohérence  dans  les  idées  ;  mais ,  si  j'en  juge  par 
l'état  présent  du  malade,  je  présume  fortement 
ipi'il  ne  tardei'a  pas  d'être  i-établi. 

Une  fièvre  quelconque  peut  se  développer  ac- 
cidentellement dans  la  folie.  Elle  peut  provenir 
de  l'action  du  froid,  des  veilles  prolongées,  des 
violentes  actious  de  l'aliéné ,  ou  d'autres  causes  ; 
quelquefois  elle  survient  à  la  suite  d'un  écart  dans 
le  régime  ;  d'autres  fois  une  cause  contagieuse  don- 
ne lieu  au  typbus ,  oii  à  la  fièvrç  ad)  namique  :  il 
n'est  par  rare  de  voir  naître  des  mouvemens  fébri- 
les à  la  suite  de  profonds  chagrins ,  de  l*onani5- 
îne  et  d'autre  causes  débilitantes.  Certes,  ces  fiè- 
vres sont  loin  d'avoir,  en  tout  cas,  la  même  influen- 
ce salutaire  sur  la  folie:  les  typhoïdes  et  les  adj- 
liamiques  sont,  daus  la  plupart  des  cas,  pernicieuses 
à  l'aliéné ,  d'autant  plus  que  son  organisme  se 
trouvait  déjà  afiaibli  avant  le  développement  de  la 
fièvre;    çilcs    sont  des   complications  on  ne    peut 

pli^s 


(    297    ) 

plus  funestes  dans  la  démence  et  l*idiotie.  L'art 
possède  des  exemples  où  la  lièvi'e  typlioïde  a  mo- 
mentanément ressuscité  l'énergie  intellectuelle.  Tel 
est  le  cas  rapporté  par  Jacobi  (i)  :  une  fille  devint 
aliénée  et  tomba  en  démence  ;  elle  fut  dans  cet 
état  plusieurs  années;  une  fièvre  typhoïde  se  déclara 
chez  elle ,  et ,  au  fur  et  à  mesure  que  la  fièvre  prit 
de  l'intensité  ,  la  raison  re\ànt  à  son  état  normal  : 
la  malade  reconnaissait  les  personnes  que  ,  quelque 
temps  auparavant,  elle  n'avait  pu  remettre;  enfin  elle 
raisonnait  juste  sur  tous  les  points.  Mais,  cet  heu- 
reux changement  fut  de  courte  durée  :  du  moment 
que  la  fièvre  cessa,  l'intellect  s'obscurcit,  et  la  dé- 
mence reparut  de  nouveau.  La  malade  est  restée 
telle  jusqu'à  sa  mort. 

Voici  un  cas  où  la  fièvre  typhoïde  opéra  un  heu- 
.reux  changement  sur  le  moral  d'un  aliéné  en  dé- 
inence. 

Un  soldat  prussien  reçut  des  coups  de  bâton 
pour  délit  commis  dans  son  régiment,  et  dès  ce  mo-? 
meut,  aliénation  d'esprit,  étant  reconnu  incapa- 
ble au  service,  on  le  transporta  à  l'hoptal  militai- 
re de  Gand ,  où,  après  avoir  passé  par  une  manie 
tranquille  ,  il  fut  reconnu  en  état  de  démence.  Il 
passa  dix-huit  mois  toujours  dans  la  plus  grande  in- 
différence ,  sans  les  moindres  émotions ,  sans  les 
moindres  désirs  ;  ce  misérable  traînait  une  vie  tout- 
à-fait   passive.    On  remarquait  chez  lui  une  crainte 
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excessive.  Le  typhus  commençait  à  régner ,  et  il 
se  trouva  bientôt  au  nombre  de  ceux  qui  en  furent 
atteints.  La  période  d'irritation  fut  courte  et  ra- 
pidement remplacée  par  une  prostration  de  forces 
extrême.  Langue  et  gencives  noii'es ,  lividité  de  la 
face  ,  déjections  involontaires ,  météorisme ,  rêvase- 
rie  continuelle ,  et  d'autres  symptômes  de  cette 
nature  caractérisèrent  le  fort  de  sa  maladie.  Vers 
le  vingtième  jour,  le  malade  présenta  la  figure 
plus  expressive  ;  il  se  couchât  sur  le  côté  ,  et  donna, 
pour  la  première  fois,  des  réponses  raisonnables. 
Il  s'informa  de  son  état,  du  lieu  où  il  était,  et  d'au- 
tres circonstances  qui  le  concernaient.  En  quel- 
ques semaines,  la  convalescence  fut  complète,  et  il 
sortit  de  l'hôpital  sans  la  moindre  trace  d'aliéna- 
tion mentale. 

Les  fièvres  nommées  nen^eases  et  T?ialigneff 
ont  toujours  les  plus  mauvaises  conséquences  dans 
la  folie.  Esquirol  a  compté,  sur  277  aliénés,  32 
qui  périrent  de  fièvre  irrégulière  ou  ataxique.  Ces 
fièvres  sont  rarement  l'effet  d'une  cause  acciden- 
telle :  presque  toujours  elles  ont  l'aliénation  men- 
tale pour  origine»  C'est  ainsi  qu'il  n'est  pas  rare 
de  voir,  dans  la  nostalgie,  la  fièvre  lente  et  hectique. 
On  sent  quel  pronostic  il  y  a  à  faire  L  l'égard  de 
ces  affections  fébriles  ;  en  tout  cas  elles  ne  fout 
qu'empirer  l'état  de  l'aliéné. 

A  l'égard  des  fièvres  inflammatoires ,  on  peut 
observer  que  le  pronostic  n'en  est  point  tout-à- 
fait  défavorable  dans  la  folie  quand  elles  ne  sont 
point  liées  à  la  plilegmasie  d'un  organe  noble.     Le 
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tnS  suivant ,  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux,  me  pa- 
raît assez  remarquable.     Un  homme,  d'environ  qua- 
rante   ans ,  d'un  tempérament   sanguin  nerveux ,  eii 
pension  dans  une  maison  particulière  poiu*  aliénés, 
est   atteint   de   manie    intermittente.      Dans  l'inter- 
valle des  accès ,  il  est  calme ,  paisible  et  cherche  la 
solitude  :  pendant  les  accès ,  il  est  fongueux,  extra- 
vagant, et  doué  d'une  grande  force  muscuhiire»  Un 
jour   qu'il   se   promené    dans    un    corridor,    il    est 
pris  soudain  d'an  violent  accès  de  manie.     Un  seul 
domestique  se  trouve  dans  le  corridoi',  et  une  lutte 
s'engage  entre  lui  et  l'aliéné.     Le  premier  ne  pou- 
vant plus  soutenir  le  combat,  sans  avoir  recours  aux 
violences ,    saisit   adroitement   le  maniaque  dans  les 
flancs,    l'enlève   du  sol  et  le  plonge  instantanément 
dans   une  auge   l'emplie   d'eau    qili  se  trouvait  pla- 
cée   par   hasard    dans  cet  endroit.     Tandis  qu'il  le 
tient    ainsi,    pendant    quelques    secondes,    d'autres 
gens    de    la   maison   arrivent.      A    peine    reconduit 
dans    sa    cellule,    l'aliéné  montre  les  symptômes  du 
plus   violent  délire  et  de  fièvre  inflammatoire.     On 
fixe   le  malade  dans  son  lit,  on  le  couvre  chaude 
ment,    et   on   luî    donne   de    l'eau  de  citron   pour 
étancher     la      soif     dont     il     se    plait    beaucoup. 
Après    quatre    jours  <le  fièvre,  de  sueurs  abondan- 
tes ,  et  de  délire  furieux  ,  le  malade  devient  calme , 
et  la  raison  ne  tarde  pas  à  revenir.     Après  quatre 
mois   de    séjour  dans    le  même  asile,  on  n'aperçut 
plus    le    moindre   écart  dans  ses  fonctions  intellec- 
tuelles.    Le  malade,  lors  de  cet  accident,  était  dé- 
jà ,   depuis   deux   ans  en  pension  ;    il  eiî  est  sorti , 
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depuis  quatre ,  et  se  trouve  dans  un  état  de  santé 
parfaite.  Notez  que  cette  scène  eut  lieu  au  mois 
de  février. 

On  voit  donc  manifestement,  qu'il  suffit  que  les 
fonctions  de  l'économie  animale  soient  fortement 
troublées ,  pour  que  la  folie  en  reçoive  une  in- 
fluence heureuse.  Réduisons  aux  points  suivans, 
ce  que  nous  avons  dit  à  l'égard  des  affections  fé- 
briles. 

1**.    Il  est  probable  que  toutes   les  fièvres  en  gé- 
néral ,    puissent    se  montrer  dans  l'aliénation 
mentale  : 
2**.    Qu'on     n'ait   jusqu'ici,    que    je    sache,    dé- 
montré   qu'il    y    a    des  fièvres  continues  qui 
se    développent   spontanément  dans  l'aliéna- 
tion  mentale   et   y   servent  de  crise  bienfai- 
sante : 
5°.    Que  les  fièvres  continues  soient,  dans  ces  af- 
fections, à  quelques  exceptions  près,    le  ré- 
sultat de  causes  accidentelles  : 
4°.    Que    les   causes  des  fièvres  intermittentes  qui 
se   montrent   parfois  spontanément  dans  l'a- 
liénation mentale  soient  moins  connues: 
5°.    Que    la    fièvre    intermittente,    et   surtout   la 
quarte,  soit  la  plus  propre  de  toutes  à  gué  • 
rir  la  folie  : 
6°.    Quoique   le    type  de  la  fièvre  continue  pro- 
vienne de  causes  externes,  et  puisse  produire 
d'heureux  changemens  dans  les  fonctions  in- 
tellectuelles, qu'il  paraît  que  la  mutation  qui  s'o- 
père, pendant  l'état  fébrile ,  dans  la  distribution 
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ou  dans  la  manière  d'âtre  du  principe  vital  * 
soit   la    cause    première,    à    laquelle    on   doit 
attribuer   Them-euse    influence    que    la    fièvre 
produit  dans  l'organe  intellectuel. 
Ce    que    nous    ne    pouvons    passer    sous  silence, 
c'est     que    là    fièvre    est    parfois    cause   de  la    folie 
chronique.      Sydenham ,    Boerhaave    et    Gorter    en 
avaient  déjà  parlé:  niais  Sebasiiaan  ( i)  tout  récem- 
ment vient  de  fixer  l'attention  des  hommes  de  l'art 
sur  ce  phénomène.  Nous  lui  empruntons  les  obser- 
vations suivantes. 

Les  fièvres,  quel  qu'en  soit  le  type,  peuvent, 
d'après  la  remarque  de  cet  écrivain ,  donner  lieu 
à  l'aliénation  mentale;  à  son  tour,  l'aliénation  men- 
tale peut  prendre,  pour  caractère ,  toutes  les  varié- 
tés que  nous  connaissons  à  l'état  fébrile.  On  con- 
çoit que  je  n'entends  point  parler  ici  du  délire 
inflammatoire  où  la  fièvre  n'est  qu'un  symptôme. 
Parmi  les  fièvres ,  c'est  la  quarte  et  la  tierce  qui 
sont  principalement  propres  à  produire  le  désor- 
dre iuteUectuel.  Ce  phénomène  a  surtout  lieu 
quand  l'état  fébrile  a  duré  longtemps  ;  alors  les 
symptômes  de  faiblesse  prédominent ,  et  on  em- 
ploie avec  succès  les  stimulans:  Sydenham  recom- 
mande ,  en  ce  cas,  la  théi'iaque  d'Andromaque.  La 
manie  est  souvent  le  résultat  de  la  fièvre  tiex'ce  ou 
quotidienne  ;  elle  a  principalement  lieu  au  pnn- 
temps,    et   affecte  les  sujets  jeunes  et  robustes.     La 

mé- 

(ij  Hufelands  Journ.  iSaS. 


(      302      ) 

mélancolie,  et  d'autres  variétés  de  la  monomanie 
proviennent  ox'dinairement  de  la  fièvre  quarte.  En 
cas  que  le  désordre  mental  soit  la  suite  d'une  fiè- 
vre continué,  c'est  le  plus  souvent  après  les  ty- 
phoïdes qu'on  le  rencontre.  La  folie  participe 
alors  des  monomanies  chimériques  •  du  moins  dans 
deux  cas  que  j'ai  observés  elle  était  telle.  Le  pre*» 
mier  est  celui  d'une  personne  qui ,  après  avoir  été 
atteinte  d'un  typhus,  s'imaginait,  trois  mois  apx'ès  sa 
convalescence,  que  sa  maison  n'était  plus  située  à 
l'endroit  où  elle  l'était  avant  sa  maladie  :  l'autre 
est  celui  d'un  jeune  homme  également  atteint  de 
typhus,  qui  croyait  ne  plus  avoir  de  bras  gauche 
quand  il  était  déjà  tout-à-fait  convalescent  de  la 
fièvre. 

Le  temps  auquel  ces  espèces  de  folie  se  décla- 
rent, est,  pour  les  fièvres  intermittentes,  celui  au- 
quel elles  ont  coutume  de  récidiver.  Sebastiaan 
a  vu  l'aliénation  mentale  prendre  un  tjpe  fébrile, 
s'exaspérer,  ou  diminuer  d'intensité  aux  périodes 
d'apyrexie  et  de  paroxisme  de  la  fièvre  dont  elle 
dérivait;  mais  on  ne  saurait,  en  des  cas  pareils, 
seulement  envisager  la  folie  que  comme  une  fièvre 
masquée.  Si  le  désordre  mental  est  la  suite  d'un 
typhus,  il  commence  dans  la  convalescence  de  cet™ 
te  fièvre. 

On  observe  que  les  fièvres,  en  général,  donnent 
seulement  lieu  au  désordre  mental ,  quand  il  y  a 
une  prédisposition  héréditaire  du  sujet,  ou  quand 
des  causes  débilitantes  et  morales  ont  précédé  le  mal ♦ 

Les  aliénatious  mentales ,  dont  nous  parlons  ici , 
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oiFrent  fréquemtnent  des  caractères  qui  appartien- 
nent aux  fièvres  dont  elles  sont  la  suite.  C'est 
ainsi  que  l'état  cachectique  de  la  peau ,  les  obstruc- 
tions abdominales  ,  l'hydropisie  sont  des  symptômes 
fréquens  dans  la  folie  qui  suit  les  fièvi*es  intermit- 
tentes quartes  ou  tierces.  Un  phénomène  fréquent, 
presque  cai*ac  té  ris  tique,  dit  Sebastiaan,  est  le  trem- 
blement des  membres,  et  c*est  par  U  que  cette 
espèce  de  délire  présente  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  des  ivrognes. 

SaLwation* 

Perfect  rapporte  le  fait  suivant.  Un  aliéné  âgé 
de  vingt  deux  ans,  depuis  quelque  temps  §ombre 
et  taciturne  de  caractère,  est  pris,  tout  A  4îpup  et 
sans  cause  manifeste ,  de  ptyalisme.  Au  ijatoment 
où  la  salive  commença  à  couler,  on  vit  disparaî- 
tre le  délire  mélancolique.  La  Salivation  vint 
à  cesser,  et  le  malade  tomba  bientôt  dans  sa  mé- 
lancolie. Le  flux  de  salive  reparut  encore,  et  avec 
lui  cessa  le  délire.  Cet  écoulement  se  montra  ainsi 
périodiquement ,  en  alternant  avec  le  trouble  in- 
tellectuel ,  et  dura  pendant  buit  mois  consécutifs. 
Perfect  affermit  la  raison  en  excitant  la  salivation  au 
moyen  du  mercure  (i). 

Une 
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Une  deirioiselle  devient  aliénée  sans  cause  conniie  •< 
elle  est  taciturne,  ne  lépond  à  personne,  et  ne 
témoigne  pas  la  moindre  émotion  à  là  Vue  de  ses 
parens,  quoiqu'elle  en  fût  séparée  depuis  long- 
temps. Les  menstnies  se  suppriment;  les  extrémi- 
tés sont  froides  5  il  y  a  constipation ,  et  la  ma- 
lade est  d'une  frayeur  extrême*  On  met  en 
usage  des  moyens  physiques  et  moraux  ^  mais  sans 
succès»  Aj)î;ès  quelques  mois ^  laliénalion  mentale 
se  montre  par  périodes»  Les  accès  de  ce  délire 
sont  remarquables ,  par  une  grande  insensibilité  au 
moral  comme  au  physique  ;  par  un  état  de  moro- 
sité désespérante.  Neuf  mois  se  passent  dans 
cette  pénible  situation ,  et  on  perd  tout  espoir  de 
salut.  Insemiblement, un flux.de  salive  se  manifeste, 
et  au  fur  et  à  mesure  qu*il  Se  prononce,  oh 
voit  le  moral  s'améliorer  ;  les  traits  de  la  face  s'a- 
niment; l'œil  est  plus  vif;  tout  le  coloris  du  corps 
plus  frais.  L'écoulement  de  salive  devient  abon- 
dant pendant  que  le  rétablissement  de  la  raison 
s'avance  à  pas  rapides.  La  malade  a  bientôt  sa 
famille  en  affection  ;  l'appétit  revient  ;  le  corps 
prend  de  la  vigueur,  et,  en  peu  de  temps,  la  san- 
té est  parfaite.  Ce  fut  à  cette  époque  que  la  malade  Ct 
entendre  que  son  délire  avait  pris  naissance  dans  îa 
chagrin  que  lui  avait  Causé  l'éloignement  de  ses 
parens ,  survenu  peu  de  temps  avant  que  le  dé- 
sordre mental  éclatdt  ;  et  elle  disait  avoir  souvent 
ressenti,  pendant  cette  maladie,  des  resserremens  de 
de  gorge  qui  menaçaient  la  suffocation.  Nous  de- 
vons 
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vous  au  Professeur  Haindorf  de  Munster  cette  i»-? 
téressante  histoire  (i). 

Hallarau  (2)  et  Pinel  (S)  ont  également  vu  lea 
effets  criti(jaes  de  la  salivation  dans  l'aliénation 
mentale;  mais  ces  cas  sont  rares:  le  ptyalisme  est  un 
symptôme  familier  à  la  folie  ;  son  influence  bien-^ 
faisante  cependant  y  est  peu  commune. 

C'est  dans  la  démence  et  Pidiotie  que  le  flux  de 
salive  est  un  symptôme  fréquent,  quoiqu'il  y  soit 
loin  d'être  critique. 

J'ai  vu  un  cas  de  manie  furieuse  avec  salivation 
abondante  où  cet  écoulement  n'a  pas  produit  la 
moindre  amélioration  au  moral  ;  et ,  ce  qiû  surtout" 
était  digne  de  remarque  ,  le  flux  salivalre  augmen- 
tait ou  diminuait  suivant  Pintensité  des  accès  de 
manie  :  plus  ces  derniers  étaient  violens,  plus  la  sali- 
ve coulait  abondamment.  C'est  ce  qui  me  fait  pré-» 
sumer  qu'une  irritation  nerveuse  transmise  aux 
glandes  salivaires ,  doit  être  envisagée  comme  cause 
de  ce  phénomène. 

Inflammation  des  glandes  parotidss^ 

Pinçl  (4)  rapporte  qu'il  a  vu  cette  inflammation 
servir  de  crise  bienfaisante  à  la  folie.  Cephénoniè-» 


(1)  Voyez  Nasse  Zeitseh.  1818.  H.  3.  S.  Z%5. 

(2)  An  inquiiy  into  the  caus.  produc.  &c,  pag,  5t 
(3;  Nosol.  philos. 

(4)  De  l'aliéuat.  mentale. 
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îio  appartient  également  aux  maladies  aiguës  avec 
délire ,  et  principalement  à  celles  qu'on  nomme 
nerveuses  ;  cepenr lant ,  on  ne  possède  pas  d'ex- 
emples nombi'eux  et  authentiques  qui  puissent  venir 
confirmer  l'assertion  de  Piiîel. 

Ei*aciiatlons  du  tube  alîrnentairet     Diarrhée  ; 
dyssenterie. 

La  diarrhée ,  la  dyssenterie  et  le  vomissement 
sont,  dit- on,  parfois  critiques  dans  l'aliénation  mentale, 
Ties  médecins  français  ont  surtout  attaché  beaucoup 
il 'importance  à  ces  sortes  de  crises.  Prost  (i)  entre 
autres  dit  que  la  bile  prend  la  plus  grande  part  à  ces 
évacuations ,  et  que  ce  n'est  qu'en  vertu  du  Stimu- 
lus que  cette  liquenr,  sécrétée  plus  abondamment, 
exerce  sur  le  tube  alimentaire ,  que  les  actions  sé- 
crétoîres  et  les  moiivemens  de  ce  trajet  sont  exci- 
tés ;  mais  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  phénomènes 
demande  encore  beaucoup  d'éclaircissemens. 

Dubuisson,  au  rapport  de  Casper  (a),  a  vu 
l'aliénation  mentale  disparaître  par  un  flux  dyssen- 
térique. 

Mais  si  les  évacuations  intestinales  ont  pu  être 
envisagées  comme  critiques  dans  la  folie,  de  nom- 
breux exemples  pouri'aient  également  attester 
combien    elles    sont    parfois  funestes  à  ces  maladies. 

A 


(i)  Médecine  éclairée  par  l'ouverture  des  corps, 
(aj  Caract.  pag.  411, 
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A  l'hospice  des  insensés  à  Gand,  beaucoup  d';iUérj»î«i 
furent  pris  de  diarrhée ,  à  l'approche  de  l'hiver 
de  182^,  et,  sans  de  prompts  secours,  elle  y  aurait 
fait  des  ravages.  Un  seul  individu  en  périt,  et 
à  l'ouverture  du  cadavre,  faite  eu  présence  du 
docteur  Hutiu ,  une  inflammation  assez  inten- 
se se  fit  voir  dans  la  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  et  dans  celle  (jui  tapisse  le  jéjunijni  et 
l'iléon»  On  pouvait  distinguer ,  sur  plusieurs  €W- 
di'oits  de  cette  surface  enflammée ,  des  points  gan-» 
gréneux  ;  des  crotins  de  matièi*es  stercorales  très 
durs  étaient  contenus  dans  les  plis  du  colon  tran«- 
verse;  divers  points  d'inflammation  existaient  sur 
la  surface  interne  de  cet  intestij:},  La  surface  exter» 
ne  du  tube  alimentaire  n'offrit  rien  d'extraordinai^ 
re.  Tous  les  autres  viscères  abdominaux  et  tliora» 
chiques  ne  présentèrent  également  rien  de  pai'ticu- 
lier.  Entre  la  d  ure-mère  et  l'ai'achnoïdo ,  il  y 
avait  une  assez  grande  collection  de  sérosité  î,  le 
ventricule  latéral  droit  contenait  environ  une  once 
de  ce  même  liquide.  On  voyait  également  des  gra» 
nulations  cartilagineuses  sur  l'arachnoïde  dans  le 
trajet  du  sinus  longitudinal  supérieur.  Cet  indivi-^ 
du  se  trouvait,  depuis  deux  ans  à  l'institut,  et 
ouand  il  y  fit  son  enti'ée  il  était  maniaque  ;  mais 
la  manie  avait  passé  bien  vite  en  démence.  Le  10 
novembre  182?),  il  se  plaignait  de  diai-rhée  et  de 
dégoût  d'alimens  5  le  12,  il  eut  des  vomissemens  ; 
son  état  devint  inquiétant  ;  on  lui  donna  des  mu^ 
cilagineux  ;  une  fréquence  extraordinaire  eut  lieu 
dans  le  pouls.  Le  i5,  les  évacuations  continuèrent; 
V  2  la 
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la  langne  devint  rouge,  humide  et  rétractée;  les 
forces  miisculaii"es  s'affaiblirent ,  le  malade  ne  put 
supporter  le  moindre  aliment.  Quatre  jours  se 
passent  dans  le  même  état  ;  le  18 ,  les  traits  de  la 
face  se  décomposent,  la  langue  est  brunâtre;  le  19, 
le  malade  est  moribond  ;  le  20,  il  a  cessé  de  vivre. 
Chez  tous  les  ma'ades  atteints  de  diarrhée  dans 
ce  temps ,  on  remarquait  la  rougeur  de  la  langue , 
îa  perte  de  l'appétit  et  des  envies  de  rendre.  Les 
bains  de  pieds ,  les  mucilagineux ,  les  vêlemens 
chauds,  surtout  les  chaussures  chaudes,  arrêtèrent 
cette  affection  qui  était  sur  le  point  de  prendre  un 
caractère  intense. 

Jaunisse, 

Elle  se  déclare  pai'fois  dans  la  monomanie  et 
dans  la  manie:  peut-elle  y  être  considérée  comme 
crise  salutaire?  Pinel  (1)  a  vu  des  cas  de  cette 
nature.  Toutefois ,  on  ne  doit  pas  pi'endre  uni- 
versellement comme  indice  de  crise  dans  l'aliéna - 
tien' mentale,  la  couleur  jaunâtre  de  la  peau,  surtout 
celle  qu'on  observe  à  l'entour  de  la  bouche  et  des 
yeux  :  on  a  remarqué  que  ce  phénomène  est  assez 
fréquent  dans  la  manie,  et  il  est  à  supposer  qu'il 
tient  à  une  excitation  du  foie  provenant  de  la 
sympathie  de  l'encéphale  avec  le  système  biliaire. 
La   jaunisse    est    également    un    symptôme  fréquent 

dans 

(1)  De  l'alién.  nient. 
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(îans    l'aliénation    mentale,    qui  est  une  suite  d'ob- 
structions abdominales. 

Flux  (T urine. 

Dubuisson  (i)  a  vu  le  désoi-dre  intellectuel  se 
dissiper  par  un  flux  abondant  d'uinnes.  Il  serait  im- 
portant de  savoir  si  l'aliénation  mentale  dont  par- 
le Dubuisson  n'a  pas  été  une  névrose  et  peut-être 
une  hystérie. 

Hémorrhagîes, 

Souvent  on  a  vu  la  raison  se  rétablir  par  l'ap- 
parition d'une  hémorrhagie  nfisaîe ,  des  menstrues  , 
des  hemoi'rlioïdes  ou  d'autres  écoulemens  de  sang. 
Mais  ces  guérisons  ne  peuvent  être  généralement 
considéi'ées  comme  de  véritables  crises,  puisq^ue  les 
flux  de  sang  ne  sont  ordinairement  salutaires,  dans 
la  folie ,  que  loi'squ'elle  tient  à  un  trouble  survenu 
dans  ces  évacuations  mêmes. 

Maladies    de  la    peau.     Psoriasis  :  furoncles  ; 
anthrax;   miliaire  :  petite-i>êrole  etc. 

La  sympathie  physologique  et  morbide ,  qui  existe 
entre  la  peau  et  le  cerveau,  est  un  phénomène  étonnant. 
Autant  les    moyens   curatifs ,    dirigés  sur  le  système 


(1}  Voyez  Casper  ouv.  cit.  pag.  4ti. 
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ÊUtané  sont  efficaces  pour  la  cuie  de  la  folie,  ail-» 
taiit  les  maladies  de  la  peau  sont  propres  à  pro- 
duite le  désordre  de  l'esprit.  En  parlant  des  mo-* 
ycnâ  dirigés  sur  le  système  dermoïde^  nous  avons 
déjà  fait  voil?  combien  l'apparition  d'une  éruption 
quelconque  dans  le  cours  de  la  folie,  est  un  in- 
cident (pu  mérite  toute  l'attention  du  médéciil 
|)S3  cliologistCi  Tantôt  c'est  un  érysipèle  ^  une  dar-^ 
tre^  Une  gale  qui  se  manifeste  dans  Taliénation 
mentale  :  tantôt  une  éruption  traitée  par  des  ré-' 
percussifs  ajfTecte  le  ceiveauj  et  occasionne  le  dé- 
sordre de  l'espriti  A  dire  Vrai  »  nos  Connaissances 
ne  sont  point  encore  à  Ce  degré  de  certitude  à 
pouvoir  indiquer  quelles  sont  les  affections  de  la 
peau  qui  montrent  une  tendance  spéciale  à  pro- 
duii*e  la  folie;  il  paraît  cependant,  que  le  pso- 
riasis est,  de  toutes  les  éruptions»  celle  qu'on  ren- 
contre le  plus  souvent  comme  Cause  de  l'aberra- 
tion mentale  ;  c'est  encore  cet  exanthème  qui  se 
montre  le  plus  fréquemment  dans  le  cours  de  l*a- 
liénation  mentale,  et  qui  y  prend  une  apparence  cri- 
tique» Esquirol  nous  fournit  un  exemple  d'une 
femme  aliénée  dans  le  cours  de  la  folie  dans  la- 
quelle une  gale  s'était  montrée  et  qui  mourut  par  la 
disparition  de  celte  éruption  :  Voici  le  cas. 

Une  femme  ^  dit  Esquirol  ^  âgée  d'environ  trente 
six  ans  ^  était  entrée  à  la  salpétrière  le  18  janvier 
1818;  elle  était  atteinte  de  manie  furieuse;  sa  con- 
stitution était  maigre  et  irritable  ;  le  délire  dura 
jusqu'au  commencement  d'août;  alors  il  se  mani- 
festa  une   gale    qui   se  développa  rapidement;    le 

dé- 
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délire  diminua  à  la  fin  du  môme  mois ,  et  la  con- 
valescence parut  confirmée.  Voulant  délivrer  l'a- 
liénée de  cette  éruption ,  cfui  la  tourmentait  beau- 
coup, Esquirol  lui  fit  prendre  des  bains  sulfureux, 
et  l'éruption  se  dissipa  ;  après  quatre  bains ,  le 
délire  et  l'agitation  reparurent;  les  bains  furent 
suspendus:  mais,  peu  de  jours  après,  la  malade 
succomba.  L'ouverture  du  corps  n'a  présenté  aucu- 
ne lésion  dans  le  crâne. 

Je  suis  assez  d'opinion  que  les  exanthèmes  ,  qui 
se  montrent  dans  le  cours  de  la  folie,  ne  peuvent 
toujours  être  envisagés  comme  de  véritables 
crises ,  considérées  dans  toute  la  signification  du 
terme  :  elles  apportent  bien  un  changement  prompt 
dans  l'élat  mental ,  mais  souveut  elles  sont  liées 
à  la  cause  du  mal  même.  Tout  porte  à  croi- 
re que ,  dans  le  cas  dont  parle  Esquirol ,  la  folie 
dut  son  origine  à  une  gale  répercutée ,  et  il  est  à 
supposer  qu'il  en  est  de  même  d'un  grand  nom- 
bre d'érupùons  qui  se  montrent  dans  la  folie.  On 
pourrait  cependant  trouver  une  exception  dans  les 
furoncles ,  qui ,.  au  rapport  de  Willis ,  de  Horn  et 
d'Esquirol  servent  souvent  de  crise  bienfaisante  au 
désordre  de  l'esprit.  lis  sont,  non-seulement  d'un 
bon  augure  dans  la  folie,  mais  dans  nombre  de  mala- 
die», ils  apportent  des  changemens  favorables:  l'expé-" 
rience  apprend  que  les  furoncles  préviennent  sou- 
vent le  développement  de  maladies  graves  qui  se 
montient  k  des  époques  fîjces  de  l'année  chez  cer- 
taines personnes ,  et  les  pères  de  l'art  nous  ont 
très  bien  fait  ^emarquei*  combien  ces  inflamma- 
V  4  tions 
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tîoilS  sont  snliitaliTs  dans  la  fièvre  qUartè,  et  \èê 
obstructions  abdominales. 

Les  mêmes  remarques  sont  applicables  à  l'anthrax 
(jtii,  parfois,  est  suivi  de  résultats  satisfaisans  dans  le 
désordre  intellectuel  >  comme  on  peut  Voir  par  le 
cas  suivant. 

De  W *    brasseur ,    eét  condamné  à  nhe  ré*- 

clusion  dans  la  maison  de  détention  de  Gand. 
Après  y  avoir  pas^é  quelques  mois ,  il  est  atteint 
d'aliénation  mentale»  On  le  transporte  à  l'institut 
des  hommes  aliénés  à  Gand.  Sa  folie  se  caracté^ 
rlse  par  une  incobérence  dans  les  idées,  sans  pas^ 
sîon  dominante.  On  ne  peut  se  procurer  aucu* 
ne  notion  sur  l'origine  du  mal.  Pendant  les  pre- 
miers mois  de  son  arrivée  à  cet  institut,  le  malade 
ne  subit  aucun  cliangement  au  moral  ;  mais  il  gagne 
Une  tumeur  inflammatoire  dans  les  lombes  qui  fait 
des  progrès  assez  rapides,  et  à  laquelle  on  reconnaît 
bientôt  les  caractères  de  l'anthrax.  Le  malade  y 
ressent  de  fortes  douleurs:  la  suppuration  s'éta- 
blit lentement ,  et  pendant  les  six  mois  que  ce  mal 
met  à  parcourir  ses  périodes,  on  observe  au  moral 
une  amélioration  si  sensible ,  qu'à  l'entière  cicatri- 
sation de  l'ulcère,  le  malade  avait  regagné  toute  sa 
raison» 

Chiaruggi  a  vu  la  variole  servir  de  crise  bienfai- 
sante dans  la  folie. 

Reussens  a  observé  le  même  phénomène  salutai- 
fë  par  une  éruption  miliaire  également  survenue 
daiis  le  cours  de  l'aliénation  mentale. 

Plusieurs    observateurs   ont   vu   Paméliôration   et 

la 
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h  guérison  àa  désordre  mental  suivre  la  manifesta'- 
tiou  d'an  érvsipèle. 


jiliériation    meniale  gwérie  paf  ^apparition 

dJune  inJî.a?nmatiori  aux  articulations 

du  pied>. 

C'est  unie  crise  de  la  folîe  qui  n'est  pas  rappor- 
tée dans  les  annales  de  la  médecine  psychologique 
et  dont  j*ai  vu  un  exemple  remarquable:  Voici  le 
cas. 

V  .... .  agè  de  28  ans ,  homme  robuste  ^  ner- 
veux très  passionné  >,  soigneux  au  dernier  point 
dans  ses  afFaîi^es,  devient  maniaque  par  suite  de  cha- 
grin. Son  épouse  à  laquelle  il  était  tout  récem- 
ment uni  )  et  qu'il  aimait  beaucoup  ^  fait  une  as- 
sez gi'ave  maladie  \  Cet  accident  l'afflige  d'autant 
plus,  que  sa  femme  le  secondait  beaucoup  dans  son 
commerce ,  et  il  finit  par  en  perdre  l'esprit.  Le 
délire  devient  furieux.  On  est  forcé  de  lier  le  ma- 
lade dans  son  lit  ;  il  y  a  constipation  ;  le  pouls 
bat  vite  !;  l'appétit  est  comme  à  l'ordinaire.  On 
applique  I,  à  différentes  reprises ,  des  sangsues  aux 
tempes  vu  la  rougeur  de  la  face ,  le  battement  des 
artères  temporales  et  carotides ,  l'état  étincelant 
des  yeux  etc.  Ces  évacuations  ne  produisent  pas 
de  changement  notable  au  moral  ;  la  fureur  dimi- 
nue tant-soit-peu  ;  mais  le  malade  continue  à  dé- 
raisonner. Cet  état  avait  duré  pendant  sept  semai- 
nes quand,  tout-à-coup,  l'aliéné  se  plaint  d'une 
douleur  insupportable  dans  les  articulations  du 
V  5  pied  ; 
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pied;  et,  dès  cet  instant,  la  raison  reprend  son  em-» 
pite  ordinaire.  Les  pieds  se  gonflent,  et  le  malade 
y  ressent  d'intolérables  douleurs.  Je  fais  appliquer 
des  sangsues  sur  chaque  pied ,  et ,  en  peu  de  jours, 
la  santé  est  complète.  Jusqu'à  ce  moment,  cet  in- 
dividu n*a  plus  ressenti  le  nioindre  dérangement^ 
soit  physique ,  soit  moral. 


L\ 


Là    PHTHtStE   ÉTllDtÉÉ    DANS    L'ALIÉNA^ 

TION  MENTALE.    SON  INFLUENCE  SUR 

LE    DÉSORDRE    DE    L'ESPRIT,     ET 

L'INFLUENCE  DE  CELUI-CI  SUR 

LA  PHTinSiE» 


■1  ies  maladies  des  poumons  doivent  être  propres 
à  l'aliénation  mentale,  puisque  Esquirol  a  compté, 
sur  cent  soixante  huit  mélancoliques  >  soixante  cinq 
affectés  de  vice  aux  poumons ,  et  dix  phthisiques  , 
sur  soixante-onze  aliénés  en  démence. 

La  phthisie  »  dit  Georget,  fait  pétii*  la  moitié  des 
aliénés  à  la  salpétrière;  elle  n'est  jamais  aigiie 
ajoute-t-il  ;  souvent  même  elle  est  tellement  latente 
qu'on  ne  la  découvre  qu'après  la  mort:  il  n'existe 
pas  le  moindre  signe  cl 'irritation  pulmonaire;  le 
inalà<le  ne  tousse,  ni  ne  crache,  ne  se  plaint  nulle- 
ment ;  il  maigrit,  s'affaiblit,  est  pris  de  dévoie- 
ment,   de    constipation  et  meurt;  mais  ces  phéno« 

mè- 


{    S.6    ) 

ttièties  se  succèdent  très  lentement  (i).  La  mémo 
remarque  avait  été  faite  par  i'^squirol.  Cet  auteur 
observe  qu'on  ne  peut  attribuer  !es  lésions  organi- 
ques des  poumons  ,  aux  cris  que  poussent  les  alié- 
nés ,  parceque  la  phthisie  se  remarque  particulière- 
ment chez  les  mélancoliques  et  les  aliénés  sombres 
qui  ne  vocifèrent  yjas.  On  se  perdrait  en  hypo- 
thèses »  si  l'on  voulait  pénéti'er  le  mystère  qui  ca- 
che la  nature  de  la  phthisie  ^  et  la  connexion  de 
cette  maladie  avec  le  trouble  de  l'esprit. 

Il  est  non-seulement  vrai  que  la  phthisie  est  Une 
complication  fréquente  du  désordre  de  l'esprit, 
mais  il  est  encore  de  fait  que  cette  maladie  a  été 
singulièrement  modifiée  par  l'aliénation  mentale 
même,  et  que  celle-ci,  à  son  tour,  influe  puis- 
samment sur  la  phthisie.  L'art  possède  des  exem- 
ples nombreux  qui  démontrent  que  la  consomp- 
tion pulmonaire ,  déjà  prononcée  au  dernier  point, 
a  été  arrêtée,  dans  son  cours,  par  l'aliénation 
mentale;  d'autres  faits  attestent  encore,  que  la 
folie  a  disparu  par  l'apparition  de  la  phthisie.  Mead. 
paraît  avoir  été  le  premier,  qui  ait  fixé  l'attention 
des  hommes  de  l'art  sur  cet  étonnant  phénomène. 
Il  nous  a  donné  ce  cas  :  une  demoiselle  âgée  de 
vingt-huit  ans  est  atteinte  d'hémoptysie  :  elle  est 
saignée  à  différentes  reprises  ;  le  mal  paraît  dimi- 
nuer ;  mais  au  bout  de  dix  mois  ,  une  fièvre  hec- 
tique  se    déclare,  caractérisée  par  des  sueur?  coUi- 

quA- 

(i)  De  la  folie  pag,  473. 
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quatîves ,  de  la  soif,  fie  la  chaleur ,  un  amaigris- 
sement considéx^able ,  des  crachats  visqueux ,  puru- 
lents ,  et  d'autres  symptômes  de  cette  nature.  La 
phthisie  en  un  mot  était  complète.  La  malade 
voyant  approcher  le  terme  fatal ,  demande  le  se- 
cours de  la  religion  ;  mais  ,  épouvantée  des 
horribles  peintux'es  que  lui  font  des  religieux ,  sur 
les  choses  futures,  elle  ne  tarde  pais  d'avoir  l'esprit 
troublé  :  bientôt  une  monomanie  religieuse  en  est 
le  résultat.  Elle  ne  voit  plus  que  les  horreurs  de 
l'enfer,  des  flammes,  des  démons  ,  et  les  peintu- 
res les  plus  épouvantables.  Dès  ce  moment ,  dis- 
paraissent les  symptômes  de  la  phthisie  ;  la  chaleur 
fébrile,  la  soif,  l'expectoiation  des  crachats,  tout 
diminue  d'une  manière  étonnante;  et  plus  l'ame 
devenait  impropre  à  régner  sur  le  corps,  plus 
celuici  gagnait  d'énergie.  On  parvint  si  loin  , 
par  un  régime  sévèi*e ,  et  des  l'emèdes  appropriés , 
qu'un  l'établissement  complet  se  fit  entrevoir; 
mais,  trois  mois  après,  la  fièvre  hectique  se  dé- 
clara de  nouveau  avec  tous  les  symptômes  de  l'ul- 
cération pulmonaire  ,  et  ne  tai'da  pas  de  mener  la 
malade  dans  la  tombe  (i). 

Reil  (2)  dit  qu'un  homme  atteint_^  de  consomption 
pulmonaire,  s'occupa  beaucoup  du  soin  de  la  patrie 
pendant  la  gueri*e  qu'eut  à  essuyer  l'Allemagne  en  1806. 
Les   désastres    qui    en    furent  le  résultat,  lii'ent  sur 

sou 

(1}  Richard  Mead  moiiita  et  prascepta  p.  45. 
(aj  Rapsodies. 
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son  esprit  de  profondes  inipressions ,  et  cette  excita- 
tion au  moral  eut  pour  effet,  d'arrêter  le  cours  de  la 
phthisie. 

Cox  (i)  rapporte  le  cas  ^  d'une  femme  devenue 
aliénée  pendant  le  cours  d'une  phthisie  pulmo- 
naire, chez  qui  disparurent ,  avec  l'apparition  de 
l'aliénation  mentale ,  tous  les  symptômes  de  la  phthi- 
sie. Cette  femme  guérit  complètement  par  le  mou- 
vement rotatoire;  et,  depuis  ce  temps,  elle  a  toujours 
joui  d'une  santé  parfaite  (2), 

Frank  (5)  a  donné ,  de  concert  avec  le  Profes- 
seur Sniadeski ,  ses  soins  à  une  dame  affectée  de 
phthisie,  et  chez  laquelle  il  se  développa  une  ma- 
nie. Dès  l'apparition  de  l'aliénation  mentale,  on 
vit  disparaître  les  signes  de  l'ulcération  des  pou- 
mons,   et  la  poitrine  ne  se  ressentit  nullement  des 

cris 

(1)  Ouv,  cité  pag.  178. 

(a)  Qui  sait  si  les  moyens  qui  influent  forteu'ient 
sur  le  moral  et  sur  le  système  nerveux  cérébral  n^ 
seraient  point  eflBcaces  pour  combattre  la  phthisie.  Res- 
te à  savoir  ce  que  feraient  dans  cette  affection,  les  mo- 
yens moraux ,  entre  autres  la  frayeur.  Cox ,  comme 
On  vîerit  de  voir ,  guérit  une  phthisique  par  l'emploi 
du  mouvement  rotatoire ,  et  ce  moyen ,  comme  nous 
avons  vu,  agit  fortement  sur  le  système  nerveux  cé- 
rébral. La  cigiie  €t  d'autres  poisons  n'ont  pas  été  etn-^ 
ployés  sans  de  bons  effets  (dans  la  consomption  pul- 
monaire ;  c'est  encore  sur  les  fonctions  cérébrales  que 
l'action    principale   de    ces   moyens   a  lieu« 

(3}  Prax.  raed.  P.  II.  v.  1.  pag.  776. 
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cris    et  des  hurlemens   que  la  malade  poussait  dans 
ses  accès  de  manie. 

Casper  (t)  a  vu  une  femme,  âgée  de  trente  deux 
ans,  atteinte  d*une  phthisie  des  plus  caractérisée 
qui  alternait  avec  des  accès  de  manie  furieuse: 
quand  les  symptômes  de  la  phthisie  se  dévelop- 
paient, la  malade  était  parfaitement  tranquille  et 
raisonnable  ;  quand ,  au  contraire ,  la  manie  se 
montrait,  la  phthisie  cessait  de  faire  des  progrès. 

Frank  (2)  rapporte  un  exemple  d'aliénation  men- 
tale que  l'apparition  d'une  hémoptysie  fît  cesser- 
Uiie  demoiselle,  héréditairement  disposée  à  la  folie, 
présente  tous  les  indices  d*une  aliénation  mentale 
commençante  ,  avec  tristesse ,  abattement  et  dégoût 
de  la  vie:  une  hémoptysie  se  déclare,  et  avec  elle 
cessent  tous  les  désordres  intellectuels  ;  mais  à  pei- 
ne guérit-elle  de  sa  maladie  de  poitrine,  qu*ou 
voit  reparaître  l'aliénation  mentale.  Ces  deux  ma- 
ladies se  succédèrent  encore  une  seconde  fois,  et  la 
malade  guérit. 

Perfect  (5)  nous  donne  le  cas  d'un  asthme  qui  doit 
plustot  être  envisagé  comme  une  inflammation  des 
poumons,  alternant  avec  des  accès  d'aliénation 
mentale.  Un  gentilhomme,  sujet  à  des  attaques  ré- 
gulières de  goutte ,  n'en  fut  point  atteint  deux  an- 
nées  de  suite  5  une  difHcullé  de  respirer  se  déclara 

su- 

(1)  Ouv.  cité  pag.  410. 

(a)  Prax  med.  pag.  775.  P.  2.  v. 

(3)  Ann.  of  insanity  pag.  209.  5  edit. 
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subitement  :  peu  de  temps  après ,  le  malade  devînt 
triste,  abattu,  et  une  mélancolie  sa  manilesta  avec 
tout  ce  qu'elle  a  de  pénible.  Dès  rjue  la  folie  se 
lit  voir  on  vit  disparaître  la  gène  dans  la  respi^- 
ration.  Cet  état  dura  neuf  mois.  Au  bout  dç  ce 
temps,  le  malade  ressentit  des  frissons  auxquels 
succéda  une  douleur  dans  les  articulations  du  pied. 
Il  fut  délivré  de  son  trouble  intellectuel  ainsi  que 
de  la  difficulté  de  respirer,  et  jouit  de  cebien-être 
durant  le  temps  de  neuf  semaines:  cette  période 
passée,  l'aliénation  mentale  se  fit  voir  de  nouveau, 
et  persista  pendant  plusieurs. mois,  Le  malade  eut 
encore  un  accès  de  goutte,  qui  dissipa  son  déliriO  ; 
mais  au  moment  même  où  la  goutte  s'évanouit, 
la  difficulté  de  respirer,  et  l'aliénation  mentale  ver- 
parurent,     A  la  fin,  le  malade  périt  hectique. 

Voici  un  cas  qui  me  paraît  assez  remarquable,. 
'Une  femme,  âgée  d'environ  soixante  ans,  d'une 
\slature  de  corps  ramassée ,  d'une  bonne  construc^ 
tion  ,  d'un  tempérament  sanguin  se  trouve  ,  depuis 
huit  ans,  à  l'hospice  des  femmes  aliénées  à  Gand, 
A  quarante  ans ,  ses  règles  avaient  cessé  de  se  mon'* 
trer.  Dans  toute  sa  famille,  il  ne  s'est  trouvé  aucun 
individu  aliéné  ou  poitrinaire.  Elle  perdit  l'esprit 
à  la  suite  d'une  vive  frayeur.  Pendant  quatre  au^- 
nées  consécutives,  elle  se  trouva  en  état  de  manîe 
tranquille  :  au  bout  de  ce  temps ,  il  se  manifesta 
une  toux  qui  l'incommodait  beaucoup;  mais  au 
fur  et  à  mesure  que  la  lésion  des  poumons  se  pro- 
nonçait, on  observait  une  amélioration  notable  au 
moral. 

Au 
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Au  bout  de  SIX  semaines  ,  le  délire  avait  coTa- 
plèteiuent  cessé,  mais  la  xaalade  toussril  toujours; 
elle  rendait  des  crachats  assez  abandans.  Deux  aii'- 
nées  se  passent  dans  cet  état,  et  pas  le  moindre 
signe  de  folie  ne  se  fait  remarquer:  !a  toux  reste 
toujom's  dans  le  même  état,  et  la  respiration  est 
assez  difficile.  Cette  affection  de  poitrine  ayant 
dui'é  pendant  deux  années,  la  malade  commença  à 
divaguer  ;  elle  devint  plus  agitée ,  mélancoliaué  et 
taciturne  :  le  délire  fut  bientôt  complet  ;  et  au  mo- 
ment même  où  le  trouble  moral  devint  manifeste  y 
on  vit  disparaître  les  symptômes  d'altération  pul^ 
monaire.  Pendant  une  année  entière,  le  trouble 
intellectuel  persista,  et  il  ne  s'offrit  plus  le  moindre 
symptôme  de  toux  ou  d'état  morbide  des  poumons. 
Le  caractère  du  délire  ,  cette  foiî~ci ,  était  moins 
bruyant  ;il  tenait  plutôt  de  la  mélancolie ,  et  la  ma- 
lade était  sombre ,  concentrée  en  elle-même ,  pa- 
resseuse, indocile.  Au  mois  de  juin  i8i?) ,  la  toux 
eut  encore  lieu  ,  et  à  l'instant  dispamjt  l'aliénation 
mentale.  Les  quintes  de  toux  étaient  plus  fré-^ 
cjuenles  pendant  la  nuit,  que  de  jour;  la  malade 
avait  de  continuelles  sueurs  au  front  ;  pour  le  res- 
te,  appétit  bon,  et  toutes  {es  fonctions  dans  l'état 
natui'el.  En  avril  iBsé,  on  reinarqua  qie  la  toux 
diminuait  de  jour  en  jour  d'intensité  ;  la  raison 
s'obscurcit,  et  la  malade  montra  tous  les  a  vaut- cou" 
reurs  du  désordre  mental.  Tout-à-coup  1&  mala<le 
commença  à  tousser  avec  son  intensité  oi'dinaire,  et 
l'ordre  fut  aussitôt  rétabli  dans  les  fonctions  intcl- 
lecluelles.     Aujourd'hui,  i5  Juillet  1824,  cette  fem- 

II  X  me 
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me  est  aussi  rsiisoiinable  qn*ell€  puisse  Têti-e^  mais 
la  toux  rincomraode  beaucoup  ^  pour  le  reste ,  les 
fonctions  sont  en  bon  état. 

Je  connais  une  dame,  âgée  de  21  ans  qui,  à  l'âge 
de  dix-huit  ans,  éprouva  tous  les  symptômes  d'une 
phtlîisie  qui  parvint  jusque  dans  la  seconde  pério- 
de de  son  développement.  Elle  est  corporcliement 
disposée  à  cette  maladie  ;  sa  structure  est  svelte  ; 
sa  potrine  est  aplatie  ;  ses  épaules  sont  proémi- 
nentes. S'étant  mariée,  elle  devînt  enceinte;  mais 
les  signes  de  la  consomption  pulmonaii'e  persistè- 
rent toujours.  Quelque  temps  après  sa  délivx'ance, 
une  folie  se  décîfira,  et  on  vit  insensiblement  dispa- 
raître tous  les  indices  d'ulcération  des  poumons.  Le 
caractère  de  sa  folie  tient  des  mono  manies  chimé- 
riques. Cet  état  dure  depuis  denn.  ans,  et,  jus- 
qu'ici ,  il  n'y  a  pas  le  moindre  indice  d'améliora- 
tion :  pour  le  reste,  la  poitrine  et  les  autres  orga- 
nes ne  montrent,  dans  leurs  fonctions,  aucune  alté- 
ration (1)  une  sœur  de  celle  dame  est  morte  phthisique; 
une  autre  est  actuellement  aliénée. 

L'aliénation  mentale  n'est  pas  toujours  et  inva- 
riablement d'un  favorable  augux'C  dans  la  phthisle. 
Quelques  cas,  absolument  extraordinaires,  ont  dé- 
montré cette  influence  bienfaisante  du  trouble  in- 
tellectuel sur  la  consomption  pîdmonaire  ;  mais 
combien   de    faits   ne   pourrait-on    rapporter    pour 

prou- 

(1)  La  dame  dont  il  s'agit,  jouit  actuellement  de  la 
ïtteiUeure  *ant6,  tant  au  physique,  qu'au  moral. 
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prouver  toute  la  faclieuse  influence  du  trouble 
menîal  sur  la  phthisie.  J 'alléguerai  seulement  deux 
observations  faites  par  le  docteur  Koi'tuni,  et  qui 
sont  lapportées  dans  le  journal  de  Hufeland  (i). 
On  y  voit  l'apparition  de  l'aliénation  mentale  dans  le 
cours  de  la  phthisie,  sans  le  moindre  résultat  avantageux' 

Une  dame,  atteinte  de  phthisie  à  la  troisième 
période ,  se  trouve  subitement  prise  d'aliénation 
mentale.  En  peu  de  jours,  le  délire  devient  fu^ 
rieux ,  à  tel  point  que  plusieurs  individus  devien-^ 
nent  nécessaires  pour  contenir  les  transports  fou- 
gueux de  la  malade.  Dès  ce  moment,  la  respira^ 
tion  devient  libre,  la  toux  moins  violente  et  plus 
rare  ;  le  pouls  même  reprend  son  rythme  naturel. 
Mais  à  peine  cet  état  a-t-il  duré  trois  jours, 
que  l'anxiété,  la  toux  et  les  autres  symptômes  delà 
phthisie  reparaissent  :  en  peu  de  temps ,  la  malade 
cessa  de  vivre. 

Un  homme,  âgé  d'environ  trente  trois  ans,  est 
affecté  de  phthisie:  sans  cause  manifeste,  son  esprit 
s'égare ,  et  une  aliénation  mentale  bien  caractéri- 
sée a  lieu.  Les  crachats  purulents  deviennent  alors 
plus  rares  ;  la  toux  s'adoucit  à  tel  point  que 
le  malade  n'en  est  atteint  que  deux  fois  en  vingt 
quatre  heures.  Après  un  bien-être  de  huit  jours, 
les  symptômes  de  phthisie  se  montrèrent  avec 
plus  de  violence  ;  et  la  malade  y  succomba  bientôt, 
A    l'ouverture   du   corps,   on    trouva  les  poumons 

tu» 

(i)  T.  X,  St.  3.  pag.  86, 
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tuberculeux,  renfermant,  en  plusieurs  endroits,  des 
abcès. 

Indépendarament  de  ces  aliénations  mentales  bien 
caractérisées  qui  se  développent  parfois  dans  le 
cours  de  la  plitbisie,  cette  dernière  maladie  est 
encore  remarquable  sous  le  l'apport  de  son  influen- 
ce sur  l'entendement.  Les  pîitbisiques ,  et  presque 
tous  sans  exception,  éprouvent  au  moral,  notam- 
ment à  la  dernière  période  de  cette  maladie,  des 
anomalies  singulières  ;  il  y  a  cbez  ces  malades 
une  justesse ,  une  neltelé  dans  les  idées ,  souvent 
une  foi'ce  de  génie  et  de  jugement ,  auquel  ils 
n'auraient  jamais  pu  atteindre  dans  leur  état  de 
santé:  cependant  ils  délirent,  et  sur  un  seul 
point:  l'assurance  d'un  rétablissement  prochain. 
En  vain  voient-ils  chaque  jour  leurs  membres  s'é- 
macier:  l'aspect  hideux  de  leur  figure,  l'expectoration 
abondante  de  pus,  les  sueurs  colliquatives,  une 
diarrhée  continuelle,  la  perte  des  forces  ne  pro- 
voquent nullement  leur  attention.  Ce  même  phthi- 
sique  qui  aura  vu  des  victimes  de  ce  mal ,  qui  en 
aura  vu  périr  un  frère ,  une  soeur,  son  épouse , 
qui  aura  été  à  même  connaître  tous  les  traits 
de  cette  fatale  affection,  l'homme  de  l'art  mê- 
me qui  la  connaît  par  principes,  ne  saui'ait 
croire  à  son  fâcheux  destin  ;  plus  ce  malheureux 
approche  du  terme  de  son  existence,  plus  son 
coeur  se  nourrit  de  courage  ;  dans  l'agonie  même , 
il  n'est  pas  rare  d'entendre  sortir  de  sa  bouche 
mourante  les  discours  les  plus  rians  et  les  espé- 
rances les  pljis  flatteuses.     C'est  étonnant  ;    les  ma- 

la> 


(    ^^5    ) 

iadies  du  coeitr  impriment  au  cerveati  une  teinte  de 
tristesse ,  un  état  de  mélancolie  :  celles  du  pou- 
mon, et  notamment  la  plithisie ,  mettent  le  moral 
dans  une  joyeuse  quiétude. 

La  consomption  pulmonaire,  dans  nombre  de  cas, 
est  accompagnée  d'un  délire  intermittent, qui  tour- 
mente particulièrement  le  malade  pendant  la  nuit. 
Ce  phénomène  se  conçoit  plus  facilement  que  le 
précédent:  nul  doute  que  l'exacerbation  fébrile  en 
soit  la  cause  essentielle  ;  du  moins  la  rougeur  de  la 
face,  la  fréquence  du  pouls,  l*exacei'bation  de  la 
chaleur  des  extrémités  marchent  de  pair  avec  le 
délire ,  se  développent ,  ou  diminuent  avec  lui. 

Mais  cette  influence  morbide  entre  les  poumons 
et  le  cerveau  est-elle  bien  exclusivement  propre 
aux  maladies  de  Pesprit?  ne  la  remarque- t-on  pas 
également  dans  d'autres  affections  du  cerveau?  Ma- 
réponse  est  dans  le  fait  suivant. 

Une  femme,  âgée  de  trente  quatre  ans,  d'une 
constitution  assez  forte,  mais  nerveuse,  éprouva 
à  l'âge  de  douze  ans ,  une  vive  frayeur  qui  fut  sui- 
vie d'accès  épileptiques.  Ces  accès  reparurent  pen- 
daiit  quatre  à  cinq  années ,  à  des  intervalles  rap- 
proclïés ,  et  presque  tous  les  jours.  A.  vingt  cinq 
ans,  la  malade  gagna  une  hémopytsie,  et  dès  cet 
instant,  elle  n'éprouva  plus  d'accès  épileptiques. 
L'hémoptysie  se  renouvela  de  temps  à  autre  ; 
pour  le  reste,  la  santé  fut  toujours  bonne.  Après 
que  cet  état  eut  duré  l'espace  de  douze  à  treize 
mois ,  le  crachement  de  sang  ne  se  manifesta  plus , 
^f  l'épilepsie  ne  tarda  pas  à  reparaître  comme  de 
X  5  cou- 
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èôtitume.  Il  n'y  eut  plus  le  moindre  indice  d'hé- 
îîiorrhagîe  pulmonaire.  Après  quelque  temps, 
les  accès  d'épiîepsie  se  présentèrent  de  nouveau ,  et 
le  crachement  de  sang  cessa  aumoraent  même  de  leur 
apparition.  Cette  alternative  d'affection  pulmonaire  et 
de  convulsions  a  continué  jusqu'à  ce  jour.  Cette 
femme  est  bien  portante ,  et  son  inteliect  ne  se 
ressent  en  rien  des  secousses  qu'il  aurait  du  inévi- 
tablement éprouver  par  les  convulsions.  Le  pas- 
sage de  l'hémoptysie  à  l'épilepsie,  se  fait  actuelle- 
ment à  des  époques  plus  rapprochées  :  tantôt  dou'» 
ze  jours  se  passent  dans  des  attaques  d'épilepsie  : 
tantôt  on  voit  cesser  ces  mêmes  convulsions  et 
être  remplacées  par  l'hémoptysie ,  pendant  un 
temps  également  long.  Cette  femme  est  détenue 
à  la  maison  de  force  de  Gand>  et  m'a  été  indiquée 
par  le  docteur  Décourti*ay,  qui  m'a  assuré  avoir 
Vu  $  sur  un  jeune  militaire ,  le  même  phénomène. 

D'après  ces  faits ,  il  est  donc  manifeste  qu'une 
étroite  alliance  existe  entre  le  système  pulmonaire 
et  le  cerveau.  Des  faits  non  moins  nombreux  at- 
testent j  cependant  ,  que  la  phthisie  peut  avoir  lieu 
chez  les  aliénés  ,  sans  que  le  moi'ai  de  ces  malades 
en  éprouve  la  moindre  amélioration*  Tous  ceux  à 
qui  l'étude  des  maladies  mentales  est  familière  re- 
connaissent cette  vérité  ,  et  au  moment  où  je  fais 
sette  l'Cmarque ,  j 'ai  devant  les  yeux  deux  cas  qui 
viennent  à  l'appui  de  cette  vérité.  Le  premier  est 
celui  d'un  aliéné  mélancolique  qui  se  ti'ouve ,  de- 
puis trois  à  quatre  ans  ,  à  l'institut  des  hommes 
aliénés   de   Gand:    la   phthisie  se  déclara  chez  lui, 

et 
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et  cette  maladie  poursuit  acttieîiement  son  coai-s^ 
sans  que  le  moral  en  subisse  le  moindre  change- 
ment favorable.  L'autre  est  celui  d'un  individu , 
qui  lit  son  entrée  au  même  étahîissenient,  atteint 
de  délii'e  chimérique:  il  croyait  entendre  des  voix 
qui  lui  paraissaient  sortir  du  fond  de  ses  enti-ail- 
les ,  et  supposait  de  mauvaises  intentions  à  tous 
ceux  qui  l'environnaient.  Sombre  et  taciturne ,  il 
passait  des  jours  entiers  à  méditer  sur  les  moyens 
d'échapper  au  mal  qu'il  disait  dirigé  contre  lui. 
Dix  mois  s'écoulent  dans  cet  état,  et  la  phthisie 
s'annonce  avec  tous  ies  caractères  qui  lui  sont  pro- 
pices. Apres  seize  mois  de  consomption ,  le  malade 
vient  d'y  succomber,  sans  avoir  offert  le  moin- 
di'e  changement  dans  son  moral.  Souvent  j'a- 
vais été  curieux  de  savoir  quelles  pouvaient  être 
les  lésions  qui  se  seraient  ofierLes  après  la  mort  de 
cet  homme  ;  et  comme  il  n'avait  cessé  de  parler 
d'êtres  qu'il  disait  exister  dans  son  bas-ventre ,  je 
m'étais  formé  l'idée  que  des  altérations  dans  les 
viscères  abdominaux  auraient  bien  pu  se  présenter  à 
l'ouvertui'e  cadavérique.  Je  la  (îs ,  de  concert  avec 
le  docteur  Houdet,  vingt- quatre  iieures  après  la 
mort  de  l'individu.  L'arachnoïde  offrit,  dans  di- 
vers endroits  de  la  sui-face  externe  des  hémisphères 
cérébraux,  des  taches  blanches.  Entre  cette  mem-> 
brane  et  la  pie-mère,  se  trouvait  un  fluide  de  cou- 
leur citrine ,  nullement  épais.  Les  vaisseaux  san- 
guins des  circonvolutions  externes  des  hemisi^hères 
cérébraux  étaient  gorgés  de  sang  ^  la  consistance 
du  cerveau  était  très  ferme.  Une  quantité  énorme 
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rie    !5éi'ositê  distendait  les  ventricules  de  cet  organe. 
Les  pourrions  étaient  convertis  en  une  masse  puru- 
lente   et   tuberculeuse.     Le   colon  était  obliquement 
précipité    dans  la  fosse    iliaijue  gaticbc  :    sa  portion 
descendante    a^ait    pris    une  position  transversale  et 
entraînait  avec  elle  l'angle  qu'elle  forme  avec  le  co-* 
lon-trânsveï-se.      Les    glandes    du  mésentère  étaient 
très    engorgées:    quelques-unes  d'entre  elles  avaient 
gagné    un    volume    considérable  ,    et    toutes    étaient 
converties    en    une    substance  caséeuse:  cette  même 
désorganisation    se    laissait    voir    dans    les  poumons. 
Le     foie    parut    malade  ;    son    bord    antérieur    était 
d'une  couleur  cendrée  5    toute  la  surface  supérieui-e 
de    cet   organe    était  dure  et  crépitante,  tandis  que 
sa    face    inférieure    se    laissait    déchirer    au  moindre 
effort.    Près  du.  bord  antérieur  et  du  ligament  sus* 
pensoir ,  on  remarqua  sur  le  grand  lobe ,    une  po- 
che  membraneuse  tiansparente  et  ferme  de  consis- 
tance; sa  circonférence  offrit,    à  peu  près,  l'éten- 
due   d'un    florin   des    Pays- Bas  t     nous    l'isolâmes 
parfaitement  du  foie,  et,  en  y  plongeant  le  scalpel , 
il  s'en  écoula  environ  une  once  de  sérosité  citrine. 
Le   jéjunum   offrit ,    sur     sa     muqueuse ,     quelques 
taches   ronges   brunâtres;    mais  nous  avons  cru  vé- 
rifier   ici    une    remarque    faite    par    Rostan    qui  dit 
qu'on    trouve    souvent  rouges  et  engorgées  les  sur- 
faces   des   intestins    qui    occupent  les  pai'ties  décli- 
nes   du  bassin,  ou  qui  sont  immédiatement  placées 
dans  la  région  des  lombes.     Rostan ,  est  d'opinion, 
que  cet  état  de  rougeur  n'est,  dans  souvent  decas^ 
nullement  inflammatoire;  et  qu'il  tient  nombre  à  une 
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stagnation  de  sang  qui  se  fait  dans  la  muquease 
intestinale.  Après  la  mort  Nous  avons  cru  remar- 
quer ,  dans  le  fait  qui  vient  d'être  cité  f  que  cette 
observation  est  juste. 

L*engorgement  des  glandes  mésentériques ,  et  les 
altérations  du  foîe  sont-elles  ici  consécutives  à  la 
phthisie?  Ces  altérations  sont-elles  la  causé  de  l*a- 
liénation  mentale ,  ou  en  sont-elles  le  résultat  ? 
L'épaississement  de  l'arachnoïde ,  le  sérum  trouvé 
dans  les  ventric^lles ,  proviennent-ils  d'un  état  in- 
flammatoire de  celte  membrane?  Cet  état  inflam- 
matoire serait- il  la  cause  ou  l*effet  du  désordre 
intellectuel?  Nous  ne  i-épéterons  plus  ici  les  re- 
marques qui  pourraient  tendre  à  éclaircir  cette 
question;  elles  ont  été  faites  dans  le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvi'age. 
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INFLUENCE  DE  L'ALIÉNATION  MENTALE 
SUR  L'HYDROHSIE. 


uelques  auteurs ,  entre  autres  Richard  Mead , 
ont  remarqué  la  disparition  bruscjue  de  i'h;ydropi- 
sie  par  une  aliénation  mentale  survenue  dans  le 
cours  de  cette  maladie.  Mead  rapporte  le  cas  sui- 
vant (i). 

Une  demoiselle  âgée  d'environ  vingt  ans,  et  d'un 
caractère  enjoué  ,  mais  délicate  de  corps,  se  trouve 
atteinte  d'hydi'oplsie  de  l'abdomen,  et  maigrit  de 
jour  en  jour.  Les  remèdes  qu'elle  prend  sont  sans 
effet ,  ,  et  on  désespère  de  la  guérir  quand ,  sans 
cause  connue .  une  folie  se  déclare  avec  des  anxié- 
tés extrêmes  ,  et  les  terreurs  les  plus  puériles.  La 
malade  se  croit  accusée  d'un  crime  de  lèse- majesté, 
et  destinée  à  la  peine  capitale.  Enti-e  temps ,  le 
corps  acquiert  de  la  force,  et  le  volume  de  l'abdo- 
men diminue  visiblement.  La  malade  put  bientôt 
supporter  les  moyens  appropi-iés  à  son  mal ,  et  en 
peu  de  temps ,  se  trouva  saine  de  corps  et  d'esprit. 

MA- 

(i)  Monit.  et  prœcept. 


MALADIES  NERVEUSES.    INFLUENCE  DE 
CES  AFFECTIONS  SUR  LA  FOLIE. 


Epilepsie* 

J_J  ^Epilepsie  doit  se  trouver  à  la  tête  des  affec- 
tions nerveuses  qui  accompagnent  le  désordi-e  de 
l'esprit.  Elle  appartient  particulièrement  à  la  ma- 
nie et  à  l'idiotie,  quoiqu'il  ne  soit  par  rare  de 
la  rencontrer  dans  la  monomanie  et  dans  la  dé- 
mence. Hippocrate  avait  remarqué  l'èpilepsie  dans 
la  mélancolie  (i). 

L'Epilepsie  marche  le  pliis  souvent  de  pair  dans 
la  manie,  avec  des  indices  d'exaltation  du  système 
sanguin  ;  et  cet  état  est  le  plus  apparent  dans  le 
début  de  l'aliénation  mentale:  quand  l'èpilepsie  a 
compliqué   la    manie,    pendant   un    certain    temps, 

alors 

(i)  Melancholici  Epileptici  fieri  soient.  Epid.  VI. 
foës.  p.  1201. 
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alors  prédomine at  plutôt  des  symptômes  de  débili- 
té ,  et  c'est  dans  l'idiotie  avec  épilepsie ,  qili  ce 
dernier  état  est  le  plus  marquant. 

Cette  affection  est ,  pour  les  aliénations  mentales , 
la  complication  la  plus  funeste  :  elle  résiste  ^  non 
seulement  à  tous  les  moyens  imaginables ,  mais , 
ce  qui  est  plus  fâcheux,  détermine  encore  l'incura- 
bilité  de  la  folie  à  laquelle  elle  se  trouve  jointe , 
et  rend  l'existence  de  l'aliéné,  on  ne  peut  plus  mi- 
séi'able.  Par  elle-même  l'épilepsie  est  déjà  une  af- 
fection grave  ;  elle  le  devient  ici  d'avantage  puis- 
qu'elle se  trouve  associée  à  une  maladie  qui ,  à  son 
tour,  porte  les  plus  fâcheuses  atteintes  à  l'organis- 
me :  considérée  isolément ,  l'épilepsie  est  un  agent 
destructeur  des  facultés  intellectuelles  :  elle  abolit 
la  mémoire ,  éteint  l'imagination ,  prive  l'homme 
de  ses  passions  ,  le  l'end  lent  dans  toutes  ses  déci- 
sions, et  porte  de  funestes  coups  aux  muscles  de, 
la  vie  de  relation  :  la  paralysie ,  comme  on  sait ,  en 
tst  souvent  le  résultat.  Outre  ces  effets  ,  l'épilep- 
sie ,  jointe  à  la  folie ,  en  détermine  d'autres  qui  ne 
sont  pas  moins  funestes  :  tel  est  le  changement  de 
la  manie  en  monomanie.  Disons  donc ,  avec  Es  - 
quirol  (l),  Pinel  (2),  Willis  (5),  et  Frank  (4), 
que   l'épilepsie   est    toujours    une  complication  fu- 

nes- 
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(2)  De  l'alién.  ment. 
(o)  Franks  reize. 

(4)  Praxeos  Med.  Univ.  prascept. 
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neste    pour   l'aliénation    mentale,   et  quelle  rend  ia 
plupart  (les  affections  de  cette  nature  incurables. 

Paralysie, 

Une  affection  non  moins  familière  à  quelques 
aliénations  mentales  est  la  Paralysie.  Cette  compli- 
cation appartient  particulièrement  à  la  démence  et 
à  l'idiotie.  Pins  de  la  moitié  des  malades  affectés 
de  démence  offrent,  comme  le  remarque  avec  Jus- 
tesse Esquirôl  (i) ,  des  symptômes  de  paralysie. 
Cette  affection  provient  de  sources  différentes:  le 
plus  fréquemment  consécutive  à  l'épilepsie,  elle 
est ,  dans  d'autres  cas ,  la  suite  d'une  apoplexie ,  et 
c'est  à  la  manie  que  ce  dernier  état  appartient  spé- 
cialement. 

Il  est  étonnant  que  ce  phénomène  ne  soit  pas 
plus  fréquent  dans  la  manie,  où  l'abondance  du 
sang  est  souvent  si  considérable  au  cerveau.  Sur 
i46  aliénés,  Esquirôl  n'en  a  vu  que  6  morts  d'a- 
poplexie. Souvent ,  \s.  Paralysie  a  de  certains  rap- 
ports avec  la  cause  de  la  folie  :  c'est  ainsi  que  cet- 
te affection  est  fréquente,  en  cas  que  l'éjaculation 
du  sperme  trop  répétée,  l'abus  des  spiritueux,  de 
fortes  évacuations  de  sang  ou  d'autres  causes  de 
cette  nature,  aient  produit  le  trouble  de  l'inteiJect. 
Un  vice  dans  la  structure  musculaire  donne  égale- 
ment  lieu    à    la   pav-alysie.     Ce  cas  appartient  à  l'i- 

dio- 

(i)  Art.  Démence  du  dict.  des  scienc.  médicales. 
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t^iolie.  Rien  n'est,  en  effet,  plus  fréquent  que  Par- 
trophîe  musculaire  chez  l'icliot.  Dans  la  démence, 
la  Cause  principale  de  paralysie  c'est  l'atonie ,  le 
défaut  d'influence  nerveuse  dans  le  tissa  muscu- 
laire ;  une  vice  organique  du  cerveau. 

La  démence  et  l'idiotie  sout  des  affections  très 
fâcheuses  contre  lesquelles  viennent  échouer  les 
ressources  de  l'art;  combien  le  pronostic  n'en 
doit-il  pas  être  funeste  quand  la  paralysie  vient 
les  compliquer  ?  11  est  de  fait  que  la  paralysie  an- 
nonce presque  toujours  l'iucurabilité  de  l'aliéna- 
tion mentale.  Cependant ,  n'est-elle  que  légère , 
a-t-elle  lieu  dans  une  partie  peu  essentielle  à  l'en- 
tretien général  des  fonctions.  Daus  les  muscles  de  l'œil 
pour  exemnle ,  le  pronostic  n'en  est  pas  si  funeste  : 
un  grand  nombre  de  muscles  volontaires  sont-rils 
compromis,  il  est  des  plus  fâcheux;  il  le  sera  éga- 
lement quand  les  convulsions  viendront  se  joindre 
à  la  paralysie.  En  général  ,  les  exemples  de  gué^ 
rîsons  d'une  telle  complication  sont  rares ,  et  si  ce 
changement  heureux  a  lieu,  il  ne  se  fait  ordinaii'ement 
qu'après  le  rétablissement  des  fonctions  intellectuelles. 

Nous  le  répétons ,  la  paralysie  est  une  de  ccvS 
affections  qui,  d'entre  toutes  celles  qui  se  montrent 
dans  le  coui^  de  l'aliénation  mentale,  laisse  peut- 
ctre  le  moins  d'espoir  de  guérison.  De  nombreux 
moysns  ont  été  tentés  pour  combattre  cette  fâcheu- 
se complication ,  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  publié 
les  avantages  obtenus  par  ces  agens.  A  cette  règle 
générale  ,  il  se  présente  cependant  des  exceptions , 
et     je    ne    puis    passer   sous    silence ,    un    fait    qui 
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s'est  montré  sous  mes  yeux,  et  où  l'administration 
du  tartre  émétique  ,  à  forte  dose  et  à  l'intérieur, 
fut  suivie  du  plus  grand  succès  dans  un  cas  de 
paraljsie  récente. 

Un  homme ,  âgé  d'environ  quarante  ans,  robus- 
te ,  d'un  tempérament  sanguin-bilieux ,  cheveux 
noîi's,  teint  jaune,  système  musculeux  très  déve- 
loppé, étant  maître  ouvrier  dans  une  brasserie  de 
bîèrre,  pei'd  insensiblement  l'esprit,  après  avoir 
.fait  excès  dans  les  boissons.  On  remarque  qu'il 
est  moins  assidu  à  son  ti-avail  ;  il  fréquente  les  mai- 
sons de  jeu,  achète  différens  objets  à  des  prix 
exorbitans  et  les  vend  ensuite;  on  le  trouve  a 
tout  moment  aa  cabaret  ;  il  boit  beaucoup  :  enfin 
le  désordre  de  l'esprit  devient  manifeste.  Un  hom- 
me de  l'art  ayant  été  appelle  ,  une  ample  saignée 
est  faite  au  malade  ;  mais  aucune  amélioration  ne 
se  fait  remarquer ,  et  l'aliéné ,  après  avoir  sé- 
journé quelquel  semaines  à  l'hôpital  civil  de  Gand  , 
où  il  fut  encore  saigné  et  mis  dans  un  bain  tiède 
à  différentes  reprises ,  fut  transporté  à  l'hospice 
des  hommes  aliénés  de  la  même  ville.  A  son  en- 
trée dan«!  cet  établissement,  le  malade  présenta  tous 
les  caractères  d'une  démence  naissante  ;  la  tête 
penchée  en  avant,  l'œil  fixe,  sans  regarder,  la  bou- 
che béante ,  il  ne  fît  entendre  que  des  phrases 
décousues  sans  liaison ,  sans  rapports.  Nul  désir  de 
nuire,  ou  de  porter  injure  aux  servans  ou  aux 
autres  aliénés  de  l'institut  ne  se  faisait  remarquer. 
Au  reste,  appétit  bon,  sommeil  profond. 

Le 
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Le  malade  se  trouvant  en  cet  état,  il  était  diffi- 
cile de  former  un  plan  curatif ,  d'autant  plus  qu'on 
ne  possédait  alors  que  des  notions  vagues  surl'oii- 
gine  du  mal.  Cependant ,  un  tremblement  des 
m^embres  avait  lieu  chez  ce  malade  ;  il  offrait ,  dans 
ses  propos ,  un  caractère  chimérique  qui  est  assez 
propre  au  délire  des  ivrognes,  et  qui  fai-ait  entre- 
voir l'existence  de  cette  espèce  d'aliénation  men- 
tale. Je  m'étais  proposé  de  faire  des  essais  avec 
l'opium ,  mais  comme  cet  aliéné  fut  atteint  d'un 
catharre  assez  intense,  quelque  temps  après  son 
entrée  à  Tinstitut,  je  redoutais  Pemploi  de  ce  moyen, 
et  perdis  ainsi  de  vue  ce  malade. 

Au  bout  de  quelques  mois  de  séjour  à  l'institut, 
soudain  la  bouche  est  tirée  de  coté  ;  toute  la  par-r 
tie  gauche  du  corps  devient  paralytique  ;  le  ma  - 
lade  tombe  dans  un  état  comateux  ,  et  ne  profère 
plus  une  parole.  Mr.  le  docteur  Hulin  est  appel- 
lé ,  et ,  après  avoir  tenté  infructueusement  différens 
moyens ,  prescrit  six  grains  de  tartie  stibié  ,  dans 
huit  onces  d'eau  distillée,  à  prendre  par  cuille^- 
rées  jusqu'à  l'acte  du  vomissement.  Le  malade  vo-^ 
mit  beaucoup,  et,  presque  au  même  instant ,  il  ré- 
cupéra l'usage  libre  de  ses  membres.  On  observa 
plus  :  au  moment  où  le  tartre  stibié  exerçait  son 
action  sur  les  premièi-es  voies ,  l'intelligence  s'a- 
méliora ^visiblement  ;  mais  au  fur  et  à  mesure  que 
le  vomissement  diminuait,  on  vit  également  tous 
les  caractères  de  la  démence  renaître:  lapai'al}sie 
toutefois  n'existait  plus, 

Mr. 
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Mr.  Hulin  vient  de  mettre  encore  en  usage 
cette  méthode  curative,  dans  un  cas  de  folie  avec 
état  convulsif;  et  le  succès  le  plus  complet  est  ve- 
nu couronner  ses  efforts.  L'individu  qui  fait  le 
sujet  de  cette  expérience ,  se  trouve  ,  depuis  vingt 
ans  ,  atteint  d'aliénation  mentale  partielle.  Il  s'oc- 
cupe sans  r^ilache  à  la  rédaction  de  lettres  qui 
tendent  à  obtenir  de  tel  ou  tel  dignitaire  sa 
sortie  de  Tinstitut.  Depuis  long- temps,  un  trem- 
blement des  membres,  et  surtout  des  supérieurs, 
a  lieu  chez  ce  malade.  Il  se  plaint  souvent  de 
constipation,  et  d'un  sentiment  de  tension  qu'il 
l'apporte  à  l'intérieur  du  crâne.  A.  l*exception  àes 
idées  qui  se  rapportent  à  l'objet  du  délire,  qui 
est  une  vraie  manie  d'écrire,  l'intelligence  jouit  de 
la  plus  parfaite  intégrité.  Tout-à-coup  îe  malade 
est  devenu  morose  :  il  s'est  plaint  de  vertiges  5  le  trem- 
blement des  membres  a  pris  un  degré  de  grande 
iatensité  ;  bientôt  il  a  dégénéré  en  vrai  état  con- 
vulsif. Le  malade  est  dans  l'impossibilité  de  se 
lever  du  lit;  il  ouvre  dilBcilement  la  bouche;  et 
une  suspension  totale  des  fonctions  intellectuelles 
a  lieu,  il  y  a  déjection  involontaire  des  matières 
fécales;  le  pouls  est  fréquent  et  faible;  la  face  est 
pâle  ,  défaite,  et  un  état  convulsif  a  lieu  dans  pres- 
que tous  les  muscles  volontaires.  Cet  état  avait 
dui'é  deux  jours,  quand  le  malade  a  pris  le  tartre 
stibié,  à  la  dose  de  six  grains,  dissous  dans  cinq  on- 
onces  d'eau  distillée,  pour  en  prendre  par  cuille- 
rées d'heure  en  heure,  jusqu'à  l'acte  du  vomisse- 
ment.    L'aliéné   a   rendu  par  la  bouche,  une  assez 
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graïiile  quantité  cl'un  liquide  visqueux.  L'état 
comateux  dans  lequel  il  se  trouvait  depuis  deux 
jours,  a  été  le  premier  a  se  dissiper;  les  convulsions 
ont  également  cessé  ,  et  bientôt  le  malade  a  pu  se 
lever  et  faire  de  légei's  exercices  de  corps.  La 
monomanie  cependant  existe  toujours,  et  l'état  ac- 
tuel des  fonctions  en  général,  laisse  voir  les  dé- 
gâts notables  qu'elles  ont  subis. 

Il  y  a  encore  d'autres  affections  nerveuses  qui 
compliquent  ralicnation  mentale;  mais,  indépen- 
cîamment  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  très  ra- 
res, elles  proviennent  souvent  de  l'aliénation  men- 
tale même  ;  telles  sont  la  Nymphomanie ,  le  Sa-' 
tyriasis\  la  danse  de  St.  ïVeit ^  Vhystérie ^  ain- 
si que  la  catalepsie. 

Dans  Beaucoup  de  cas,  il  serait  difficile  de  dé- 
terminer avec  justesse ,  quand  ces  affections  sont  le 
résultat  de  la  folie,  et  quand  elles  doivent  y  être 
considérées  *  comme  accidentelles  ;  il  est'  Éependant  à 
croire  que  la  nYm,phoTnanie  et  le  satyriasî s  im'.- 
ritent ,  presque  toujours ,  d'être  envisagés  comme 
symptôme*  dane  la  fojie. 
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tégorie 

46;  •  a4  ;  des  atyriasis  :   lisez  de  sr.tyriasis 

' '     54;  — — ' — '-     2;   déplorables:   /f^tfa  déplorables 

. 68;  26:  tempérament:    lisez   tempérament   — 

/.  28;  périodes:  lis.  périodes  •—  l. 
ag  ;  a  :  lis.  à 

69  ;  •  1  :  prétendu  :     lisez   prétendu  —   Z.  7  ;  a  : 

lis.  à  —  /.  9  ;  délire  :  lis.  délire  — 
l.  11  ;  débauche  :  lis.  débauche  — 
.  l.  i5  ;  bruautes:  lis.  bruyantes  —  /• 
16  ;  a  :  lis.  à  —  /.  27  ;  frottée  :  Jis. 
frotter  —  l.  01  ;  également  :  lis.  éga- 
lement 

70  ;  —     4  ;  pale  :   lisez  pâle  —  l.  6  :  ou  :  lis.  où  — 

/.  8  ;  promit  :  lis.  promet 

76;  12;  en-demence  :  lisez  en  démence 

77;        '  16;  aliénation:    lisez    aliénation    —  l.  18; 

seul  à  ;  lis.  seul  à  —  /.  22;  résul- 
tats :   lis.  résultats 

78;  — •    4;  expériences:  lisez  expériences  —  Z.  6  ; 

récente  :  lis.  récenta  —  /.  23  ;  sther  : 
lis.  éther 
i.    ng;  5;  s'est   manifestée:    lisez  s'est  pas  ma- 
nifestée 

ii4;  1  ;  n'y  trouver:   lisez  n'y  pas  trouTer 


225  . 

' 253; 

— — —   267  ; 

265; 

" 267  ; 

270  ; 

276;  • 


283, 

297 

238 

^99 
3oo; 
3o6; 
Sig: 

322  ; 
02:^ 

328: 


,'gne 


33l; 

334; 


6  ;  effet  :    lisez  résultat 

35;  passibles:  lisez  paisibles 

20;  d'oter  .  lisez  d'ôter 

29  ;  ouates  :   lisez  ouat« 

24  ;  wais  :   lisez  mais 

22;  ote  :   lisez  ôte 
4  ;  jeté  :   lisez  jette 

26:  à  Bedlam  on  fait  usag«  d'une  Bou" 
teille  vir  à  cet  effet  —  Supj>rimas 
cette  phrase  et  lisez  la  phrase  qui 
la  suit 

17  ;  principe  ,  en  :   lisez  principe.     E^n 

21  ;  d'esprit,  étant  :   lisez  d'esprit.     Ëtaat 
10  ;  couchât  :   lisez  coucha 

24  ;  piait  :  lisez  plaint 
3o  ;  qu'il  parait:  lisez  il  paraît 
1  ;  aiguës  :   lisez  aiguës 

22  ;  plustot  :   lisez  plus  tôt 

20  (1)  Une  sœur:   lisez  (i).  Une  sœur 
27  ;  la  malade  :   lisez  le  malade 

;  dans  souvent  de  cas  :  lisez  dans  nom- 
bre   de    cas  -  l.  5i ,-  tient  npmbre  ; 
lis.  tient  sourent 
;  qui  ce  dernier  :  lisez  que  ce  dernier 
;  une  rice  '.  lisez  un  vice  —  /.  16  ;  pour: 
lis.  par. 
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